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ACTE PREMIER 

Vitft A droiu, Iss prsinière* nml»et d'un pont. Au (nnU, sur un 

anst lnn«tprsal, suire pont pnliraUs cDliWinest «n sue. l'n csnsl «a 
p«9f>ectns et Is oor an lointain. A gsucbe , au preiowr plan, uns 
Mettons lis peu d’appiroace. Une autre sa lace, d*UD geote plus élesil. 
Le jour coauBeace. 


SCË.NE PREMIÈRE. 

ANNIB.VL, ZENO, GHITTI, LüHEÜAjNO, MANFHEDI, 
BbHBO, psu LA Feame de l'Hotsuer. 

IHTIOODCTIOM 

ENSEMBLE. 

Abl qoelle (sis ! ah ! quel piaisirl 
MjA la nuit l'uhcfs ; 


J*esp^re, par le aouTciiir , 

La prolonger SD rd«e: 

Car il est temps d’aller dormir 
Quand le aoleil sc lève. 

Alil quelle fèlel ah l quel plaisirl 
UéUt! tout doit Doirl 
sr.uuu. 

i'ai dansé trois fois avec cllol 
LÙREDA.V>. 

Elle était la reine du Lal I 
• ZE>U. 

<^c B*e»(-ce toujours rarsaTalI 
NAM'tEDI. 

Ail I evue nuit, qu'elle ciait bellel... 
REPRISE DE L’ENSEMBLE. 
*t:uoo. 

C’eat moi qu'elle préféré. 
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LA nh:iM-: topazk 


r.*«TTI. 

CVnl moi ! 

LOI^^nA^o. 

C’e«( Dioi 1 
MAMütUI. 

C'est mol ! 

Calmez voire colrre, 

Car moi seul, j'ai sa foi. 

Bill DO. 

Non, c'est moi. 

TOinç. 

Non. c'esi moi. 

AKMIUL. 

Allons, messieurs, point do4]ueiellcl 
Apre» une f^lc si bnile. 

N'ailsmS'iious pu nous égorger. 

QuaiiA un luùl peut tout arranger? 

Nuit liiio (i'iei demeure, au fond d'iiot- masure, 

Vite Ullc d'Êgjple... 

(VoBIriOl U IHiMiH » (J'Klt*.) 

Eb mais! parlileu, c'esllàl.,* 
Elle dit la bonne OK-nlure t 
Si BOUS ta coosuliiuDs ? 

TOUS. 

C'en dit : consuUoBs^bi I 
AXMlUt, b*pi<*US A b pnrw. 

H.dà! 

TOI. s. 

Hol&i 

l'iIOI i;i,léR» , A i^lre. 

Quel bruii t-«l re'a t ^ 

aAMkm.. 

Bonjuiir, daiQO bOloliére... 

Ouvres*Qo<it ! 

TOCS. 

Ouvm Dousi 
AXMUAL. 

Allons, vieille Mri;ivr«'1. .. 

L’nufi.i.ii.nr. 

Messieurs <}uc vuuU'Z*soas? .. 

TOI*. 

Noos wsuimi's lit wigm-urs qni iionr la mtiaie fcniuie 
tIrOloD' des mé.D''s feus, cl nous souIl'Os savoir 
Quel est celui de nous que prcfvie U dame... 
AKX’b.tL. 

ki nous venons voir, 
r-'ur nous lircr di- |>«ine , 

La jiuiic Lolioiuu'xne 
Qui dcururceUcz mmis. 

i.’uoru.i£ki:. 

Uei.vieurs, elle est sonie. 

AXMU.VL. 

G'est douiaagel En ce ras. l•-ntet(unl la partio. 
E.NSÎ.Ml!l.C. 

Il fiaralt 
Qu'l n serrH 

Elle ouK à la nuil i-1ii<e, 

El qn’à l'heure ou l'uu repOM 
Elle son 
Quand (uui dnri. 

ANMltAl.. 

Mais, \j soegr, l.i viuilJe a pculH.^ire meuti. 

EoïKiix puur edairrir ccti. 
lOl'â, ri^rrnit * l* IooM n sas «amans Ue« leofirn. 
Ou«r<*t! ouvrczl 
Ou bii-D craignes 
Nuire colore S... 

Nous nlliins faire 
Les enrages, 

Si V(t«« n’nuvrrzL,, * 
l'itiiii dr icpouse? 

Alotv j'cnfuncel • 

Frapl'ontl 
Co;;iiiiotl 
Cassons! 
lîntonsi 


sm-XK II. 

Les Miues, UaFaKL, lomiu n* i‘iûifii*r>r. 

DAI'AEI-. 

Par U murdieu I n'atirez<vous pa» liienldi fini? 

En vvfilé. qiirl eharme 
PouvcZ'Vuus donc irouvcr A faire ce vocaruie? 
tSMIUL. 

D'wb sort ce personnage-ci? 

RAFAM.. 

Ç2i, que venez-vous faire ici? 

Tms. 

Nous sommes six seigneurs qui pour ta uii'oie fruiuve 
Br-Olons il<-s mi^mes feux, cl lieu* voulons sav.,ir 
Quel est celui de nous que prefere U daiiic... 

KAk'AtL. 

Vous iiiuquei-vous du iDunde? 

AXMDaL. 

En auruoe farx^B. 

Non* venoni pour savoir nu(r« Iniiuie awuiuie. 
flvFUX. 

Je Vues la dirai, moi, si vous ie (ruotea bu«, 

Je m'jr cootiaîs, je «»iii le jure. 

Voulez-vous T 

AXMUAL. 

Je veux tiieii. 

RAtAUt. 

U Ils dans votre niaia 
Que si vous rtr passez m p-.lv voirx^ ckeoitu. 

Vous Ailles avoii afl oie 
A quelqu'u» que je • otmais. 

El goguer il poi. de frai» 

Lu joli coup de rsij ivre. 

AXMeat. 

Je ne suis pourtant pa« irup curieux. 

Mai* je voudrais bien soir ca d< mes jeut. 

10f«. 

Dites noiis romin<-iii mi \<io. mmiuie; 

D'abord. Ates-vmi» ii'il! . iimie? 

RAFviX. 

G« quo je sms? 

Je Mii« raiûlaine «t'avctiture; 

Quelle niD fortune lulure 
Kt d'uû je vieil ? 

Je II 'en sais nen. 

Je suis capitaiue d'av.-iilure. 

Je u'ai pas très-bon rararloie i 
Aiis*i, souvent 

Je u;eis, q*i:in i jr su<s m ruléie. 

FUinticrgo au vent; 

A qui paili; b iut, je s.iit< faire 
liaosrr le ton ; 

Je nuis le* geus d'huutoir 'ivp licre 
A 1 1 raison. 

Je suis capiiaioc d‘nvenio«e, etc. 

Nais quand un est poli, irnnquille, 

Ao-iiniioodanl. 

Je Sais liio et je suis facile 
C.oimue un enfant : 

Avec un ravalitr iiailalle. 

Je suis Vfniuii nt 

Ce que l'oo appelle un bon diablOi 
Un bon vivant. 

ie suis capiLvine d'aveniure, etc. 

AXMUAL. 

Ce paillard-U me plaii, 

El vraiment il me t.vrJe 
De voir s’il prédit vrai- 
Allons, en garde f 

RAFAEL. 

En garJol... 

(tliist^Hcs |nu«s. — Rar^M Ixodie An». loi à It msi«.) 
AXXIB.VL. 

Je suis luiii-bc : messieurs, oe jeune butuuie nt sorcteF} 
L'horoscope était vrai. Votre ataio? 


t 

i 
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KAFAtL 

Volunliir» 

BNStMBLE 
VÎMte occuirror«f 
C eii Biir l«! u-rVaia 
Qq'îI» font i 

Qu'ud f.ii ( 

L‘êpé« ro main. 

ANKtlIAt. 

Vvuk me l'UiBtit : je no vous en t<-ui p»i. 

«AKAri.. 

Je n'ai jamais soulu voire trépas T 

F.N'SE\1I{UÎ. 

Ditorre uccunefice! 

C*e<t mir Ir lerraia 
Qu'ils fi.ot \ 

. , ■ I cuiioAissance, 

Qu on un ÿ ' 

L’épée en cnaici- 
riK na L'iKTHODecTioN 
NA7iFm;DI, risni. 

Par Klint Marc ! capitaine , 'cous venox de rrndic an $ei* 
giiour Annibal uu service ine.Hp«>ri^ et le pins grand «pi'on 
pnl lui l’cndrc. Il n’etait tout h riieure que I Iminme U> plus 
riche de Venise, l'en vuUà iitainlenant le plue biare. 
cnrrri. 

Saîis compter que cetlc façon cavalière de ramasser une* 
qveivltc, cette blessure reçue par manière de |iasse-iein|)s, 
vont lui donner uu grand avantage auprès de la belle t'ilu' 
mêle, à qui rien nu pinit tant que la fantaisie. 

Bcnao. 

(N>ur moi, depuis que je l ai vu à l’Œuvrc, je inc l'Cgarde 
déjj& comme battu (tar lui. 

Catm, ruai. 

Je vous avais toujoiii'S dit que le seigneur Barbianu nous 
CoQpci ait l'herbe sous le picnl. 

ZEMO, <lr 

Quel malheur qu’avc'C adlc vaillance U ne soit pa.v gem 
tUboiiiiue!... 

AimiBAL, nrrrwol A Zcmi. 

Corel ieu! uton cavalier, j’en connais qui le sont et qui 
ne me valent pas. 

HAarar.Di, i^u 

Allons! ne va-t-il pas devenir querelleur, à présent? 

LuaEDAM), d« oil»*. 

Son succès renivre. 

oarm. 

U lui monte à la tète h. . 



AICMBAL. 

Pai‘ mon patron! vous ne save» pas quel homme je «iiis, 
mi's jeunes seigneurs. En fait do bdies, on faille valeur, 
en fait d'amour, ne ine défies j.viral*. Vous aimez la ci»m- 
les^,Critti; vousTainH-z, L müiiM»; et vous au^ÿi . Maii- 
fredi; vous,Zeiu>; vous, Beml»*»?.. EU bii-n! c’iM moi qii 
l'êpouK mi. Et si au lieu d’élro épris de la m«*me fi inriio, 
charun de vous on aimait une difTéreiite, je me ferais fort 
de souiller à chacun sa mailre^st‘ au»»l fa^ ilemenl que je 
souldiTai à (uus l'ulqel de nos communs soupirs. El si le 
capitaine que voilà me provoquait sur ce Icrruin, et qu’il 
eût. lui aussi, une dame de si‘8 pi-tUA^es, je parierais... 

RAFaEL, «nnnaak. 

Ali! de grâce, seigneur Annibal, ne me tncUi-z pas de la 
parti!'; car à voir votre confivnc*' «b«i$ la lictoiie, je me 
gardernis bien de sortir de mes relraucbenu-nls et de m'a- 
vcnltirer sur le champ de bataille; et pourtant, je pourrais 
le faire avec moins de risque qu'un autre, car celle que 
j'aiiac n'est point à Venise. 

AJIMBAL. 

Ma foi, capitaine, à vous voir sortir si bon matin de 
celle hôtellerie , et nous en liarrcr si fièrement la porte , 
j'aurais pensé, je l'avoue, qu'il n'y avait pas loin ù aller 
pour trouver celle à qui s’adressent vos soupirs et vos vœux. 

MA.iPflM»l. 

Fi donc! dans un pamil taudis!... Je croirais plutôt que 
le seigneur capitaine profite de son séjour à Venise poui' 
iccniler sa compagnie ; et comme eu aucun lieu du monde 


plus qu'en ces bouges soniides, repaires de bohémiens et 
de bateleurs, on ne trouve de ces hardis compagnons dis- 
posé^ à «■ faire casser la tête |«>ur un demi-florin par mois, 
je siip|x>sc i|iie le capitaine c.«i venu U dos le point du jour 
lever des soldais puur la république. 

BAFAEX. 

Vous l'avez deviné, mon gentilhomme. Quant aux zin- 
gHii, juiüs, égyptiens, Imhérnes, c'est une soclélé que je 
ivclierche peu, surtout depuis certains démêlés que j'ai eus 
avec leur nation. 

AMNIiUL, et les aaltes. 

Vous?... 

BAFAKL. 

Pour le compte de monseigneur le duc de Milan, au ser- 
vice duquel j'étais alor.<. Le duc, soit caprice, soit raison 
d'Étal, les avait bannis du Milanez. Scs hommes d'armes 
les traquaient dans leurs repaires, et tout ce qui tombait 
dans leurs mains était impitnyaldement pendu. J’appiis 
que ma coiiqiagiiie avait été lancée sur la trace d’une bande 
de CCS misorabli's. Quand je rejoignis mes hommes, ils 
avaient atteint la et de tous ceux qui h composaient, 

il ne restait plus guère en vie que quelques femmes à demi 
mortes de {leur, un vieillard que l’on s'appi-élail à envoyer 
avec les autres et une jeiiiii' fille qui renloiirait do ses bras, 
eu poussant des cris déeliiranls. Je n'ai jamais pu voir 
pleurer une femme sans inc sentir ému jusqu'au fond du 
cœur. J'étendts la imiii : tout ce qui restait lut sauvé. Deux 
ans après, j’élaU à Viceiice. l'n jour, au sortir de l'église, 
j’a{iervus une dame dont la beauté fil ^ur moi la plus pro- 
fonde iiiipressiuii. Je ne vous dirai pas comment je fus re- 
marqué par elle, comment {vendant tout le temps i|ue dura 
mon st^jour, la belle Diane id nmi nous nous vîmes tous 
les soirs au Kvlcon d'une maison écartée. Qu’il vous suflUc' 
de savoir qu elle me jura, sur «a vie, de n'éliv jamais qu'à 
moi. J’en reviens ù mes bohémiens. Toutes les fois que, la 
nuit venue, je me rendais à mon mystérieux reudez-vous, 
et qucli|uo chemin que je prisse pour m'y rendre, je tr»m- 
vais etnUus4|ués k quelque angle de rue, ou sous «{iieb^uc 
porche obscur, des liomnics de mauvaise mine qui sein- 
blaiimt ne s’ètrc postés là que dans du mauTuis desseins, 
et toutes les fois aussi, à qtu'lque distance de ces hommes, 
je rencontrais, accroupie le long des maions, uim |>auvro 
petite mendiante à qui je ji tais en passant quelques pièces 
de monnaie. Comme cha>)ue soir semblait me menacer de 
1a lame d’uu bandit, et qu«’ le stylet restait toujours au 
founeau, j'avais fini par m'imaginer que cetlc enfant était 
placée sur ma route comme une statue de la Maduitc, pour 
écarter de moi le danger, et que laut que je l'invoquerais 
en passAiil, il ne m’arriveiait rien de fâcheux. Ü«enlôt je 
reçus l'ordre de quitter iniinédialement Vicencc et de l'e- 
jüindre avant le jour ma cuMi{vagiiie, qui était à Vérone, 
l>ar delà les luniits. J’oliéhi, le tueur déchiré de regrets, 
car l'abscDcc, pour un amant, c'est la mort. 

AXIVISAL. 

C’est quelquefois hieii pi-s capitaine, c'est l'oubli. 

BArACL. 

Arrivé au pied des montagnes, j'appris que des gens 
d'apparence sus^k'cIc m'y avaient précédé, et c'est ici que 
m»n aventure, déjà possaUeiuenl étrangi*, prit tout à coup 
un caraclcre plus mystérieux encore, ou puur mieux dire, 
inexplicable. 

En vérité ? 

LOREDAMO. 

Voyons, continuez, capitome. 

ABBIBAI.. 

Rien ne m’intéresse tant que le mystère. Vous voil.i au 
pied de la montagne; voyons... 

TOVS. 

Voyons!... 

BAFAEL. 

Dans un ch«oiiti étroit «1 sombre 
J«’ venais de is’riigager. 

Lltnou cbevsl semblAit prestenlir un daiigei. 

Je v^sis luire au loin, iJaaA l'ombre. 

Des escupeUes sans nooibre, 
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Dont le etnon, dirigé coatre moi| 

Me faisait, je l'arout*. éprouver quelque émoi. 

Je tee croyais perdu... quand j'aperçois soudain 
Une petite nr-ndiaiilc 
Calme, paisible o( souriaole. 

Qui près do moi marchait eu cbaoiani cc refraia t 

Des méchaiitt méprise le piège, 

Beau cavalier, mafcbe toujours. 

Car U Madone te protège 
El saura défendre tes jours! 
tes armes s'abaisseat 
Par enchantement: 

Elles disparaÎMent 
Je ne sais comment. 

Sans ÎDcidcni nouveau j’ai franchi la raonlngne ; ^ 

JVii alleiiis le revers... ma petite compagne 
S'arrête, oie fait ses adieui. 

Puis disparait h mev yvji. 

Mais ne la voyant pins, j'cMrndais au lointaio 
Sa voix qui se perdait, répétant sao refrain t 
Des tnéchanu ue crains ] lus le piège. 

Beau cavalier, marche tunjoers, 

Car la Madone te protège; 

Rien ne racn.vcc plu» tes juurs. 

LdRtUANO. 

Pardieu! voilà qui est clraii^c. vous avicK raison. 

MA.'iriirui. 

Quelque fde qui vous veut du bien, capiuîoe. 

a>mbal. 

Il est bon d avoir des amU partout, mi^inc au sabbat : en 
voilà la preuve. Capitaine, j’espère que nous n'en rcsleruiis 
pas, vous et moi, à une simple connaissance, et si vous 
êtes pour quelque temps à Venise... 

SAFAEI.. 

Mon projet est d’en partir aujourd’hui même » seigneur 

A^^laAL. 

En vérité?.. . 

aAFAEI.. 

Dans une lieurc. 

AMtlfUL. 

Ah! par mon patron l s'il en est ainsi, capitaine, nous ne 
nous réi>arcrons pas avant d'avoir cimenté notre amitié le 
verre en main. Après ce que je vous dois et le guùl pro* 
nonce que nous nous sommes scnlt i'un pour l'autre à la 
pruintûre vue, il serait malséant de sc quitter sans avoir 
vidé en»cinble un flacon de xérès ou de Chypre, iiulàl... 

(il * U poru de l'MUlleric de dfoiw.) HétClicrl holà! dU 

Vin!... 

TOUS. I 

Du vint... (l’Sdldter «‘«en^nn*» irepf.«L.(or mi itMc, itepforier J«« 

beauLUe». Lu geniU*hv«iB« m |>Iu«iii.) 

AÜMBAt. rt w» A«nti, RArAEL. 

ENSEMBLE. 

Que I« via cimente 
L’amitié Daiikante 
Qat règDB entre nous; 

A l'iveure présente. 

Que la bonne culenic 
Soccede sa courroux. 

Apres un origv, 

Le ciel sans nuage j 

Parait bien plus doux. 

Que le vin cimenta 
L'amitié naisunte 
Qui régne entre ouux. 

ARM8AL. 

Noui buvons, opitaiue, 

A vus tendres anuuisl... 

«AFACL. 

De périls et de peine 
Dieu TOUS garde loujonrsl... 

REPRIàF. ENSEMBLE. 

(Cs e* Mimrei srrtveM de (ited, per le |mai, «tesi se «ivilLiel et 

ee }CHie bomiea, uee >eaM Site Ml celre eut. Ili vireseel te |4Mvr ikvset 
1m isUm e«iifve» per Im Seieeeun «t ehealrut.) 


SCÈNE Iir. 


Les Mf-MES, TOPAZE, FRITLI.LISO, FRANCATRIPPA. 

FarrEu.iNO, francaiui.^pa. 

Bonnes Ames chariialilei. 

De maux nous sommes chargés; 

AU! moDlrn-vuus secourabics 
Pour trois pauvret affligeai 
Ah! par pitié! 

La charité! 

TOPAIC. 

Comme l’abeille fugitive, 

Qui fait son miel en voyageanl, 

La bohémienne, leste et vive. 

Va bourdonnant et voltigeant; 

Quand sur la route elle sommeille, 

I/* Seigneur veille sur ses jours. 

Voie, vole, petite abeille, 

Vole toujours! 

Croyant aux promesses divines, 

Elle voltige, sans prévoir 
^ sur des fleurs ou des épines 
il faudra s'eudormir le soir. 

Quand vient l'aurore, «Ile s’éveille, 

De la brise elle suit le cours. 

Vole, vole, pciilo abeille. 

Vote toujours l 

AttRIBAl.. 

Hais avec des cbanwtns pareillns 
N’suronl-tls pas bieniùt fini 
De nous écureber les oreilles? 

BrWBU. 

Ils se taisent... Dieu soit béni I 
lORbDANO. 

La chanteuse est gentille 1 

RArAEL. 

Ehl je la reconnais t 

Car c'est d'elle qu’ici, messieurs, je vous parlais. 
A.VM8AI.. 

La chanieuse? 

RAFAU.. 

Elle* même. 

ARWRAL. 

Eh ! patbieul c'est la belle 
Que nous cherchions ici ee malin. 

tous. 

Bah! c'esl elle? 

' (UFAEL, q»i s o«iUd Ms a*is et l'nS srprwM ds T<>|>ut. 

C’est un ami qui s'approche de toi. 

Ma chcre enfant; aussi pardonne-moi 
Si mon offrande eii bien légère; 

Mais ce n'est pas avec de l’or, ma chère. 

Que l'on peut s’acquitter de ce que je le dois. 

TOPAZE. 

Merci bien, seigneur capitaine. 

RAFAEL. 

Tu me recunnais? 

TOPAZE. 

Oh! sans peine.,. 

Moi, je ne sa'is pas oublier!... 

RAFAEL, é |WS. 

La singulière fillei... 

(tl rrjeiat w* sMIr) 

TOPAZE, s« <l«ss tmbèaUas. 

Vuyes h son collier 
Cc médaillon qui brille i 
Avant une heure il faut, trouvex*en le moyen. 

Qu'il soit entre mes ouins. 

LES bORÉMIF5$. 

Mail... 


TOPAZE. 

Je W veut! 


LES ItOilElllEnS. 


C'est bien. 
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ENSHMIILE. 

RAFAEI. pi SF.9 amis. 

Quo 1« vin cifoentp, etc. 

TOPAZE (t LES OOMNIEKS. 

Bonne» ime» chariubiM, etc. 

bpÀiatfkc^ »prè« »«pir dit »dl»a à «a* ani», «• 4111^ ipm U droii« ri 
Lm iPO»c« Spl^furi, d'AoBilMl, fortpcl tm Invenaal 
W fMit. V t.M 4 ««s c*nrral t loatpf Jjiahti inr In UMCt do 

SaU«.) 

SCKNK IV. 

ANMBAL, TOPAZK. 

(itn tfte W» SeifBeiir* ooni fvo)*, To|hic «'ni ler»< rlioMtoi. Silo rotvdt 
da cdid M eu loeU Robet.) 

r«'»»uit oor oro {««. 

Si!... pclito, un Hiot!... J'ai [lour principe que quand on 
scpro|ioic d’aUciiidrc un liul, il ne faut lu^gligiT aucun des 
ehernhis qui penvont nous y conduin*. Or, j en juger par 
le K‘cil du capilaiiu', lu parais être osscs bien avec B dzé- 
bulh, pour que ccui que tu prolégi^s suivent lran>|tiilieniciit 
leur roule sans que le diable si* mêle de leurs afTaires; en 
ecoiscquetice, pcuz^ii lui dire un mol en ma faveur? 

TOeAlEf di«tr»ilA Ci >c imifnaicl *t(* b -Irolic. 

Otïcl service pcut-il vous rendre? 

AN5IPAL. 

Un (rês-grand : celui de m'ëviter d'étre trop longtemps» 
owdovê dans le chemin que je suis. 

TOPAZE. 

Avant tout, il est deux choses nécessaire» à savoir : quoi 
** est votre but et le chemin que vous suivez. 

ANMIAL. 

Mon chemin se nomme amour et mon but mariage. 

TOPAZE. 

Cest la grande route de reiifcr, pavée de regret» cl hé- 
rissée d'épines. 

ANSISAL. 

Aussi, tu vols... je cherche à prendre la traverse. Pour 
cela, il y a deux moyens : m’assurer la victoire par quelque 
brusque surprise, ou posséder un philtre qui me fosse 
ainter. Le premier moyen est un pis aller; peux-tu roc 
procurer le second ? 

TOPAZE. 

Aisémenl; il suflit pour cela que j'aie en ma posaession... 

ARCMBAL. 

Ua boui-set... la voilà! 

TOPAZE. 

Ua objet appartenant à celle dont vous êtes épris. 

AXaiBAL. 

Tu l’auras. Tantôt, quand sa gondole, suivie de musiciens 
et de chanteurs, s'engagera dans le grand canal, j’aurai 
soin qu'elle se détourne de sa route pour aborder par ici, 
et je m’y trouverai... U’^outcs-lu? 

TOPAZE. 

Oiü. 

AHMBAL. 

Tu te tiendras U, près de ce pont, et je le remettrai ce 
que lu me demander. 

TOPAZE, tt iovruaot v«rt I» pool. 

C'est convenu. 

AüMBAL. 

A tantôt. 

LES SEIC^EUBS, r«f>ir«lM»M. 

Eh bien ! seigneur Aimibal, que diable failes-vousdonc? 

AIVKIBAL. 

Moi? rien... je disais encore adieu de la main au capi- 
taine... Je l'aime beaucoup, ce capitaine. (ucstoifiiM et ditpviH 

•«•e MS.) ^ 

TOPAZE, A re»*tibBt Su cAtS eu n( «orVi IUImI. 

Ahl... enün!... 

SCÈNE V. 

topaze, les deux BOHEMIENS, vuiruil prScitiMumeut. 

Toraeito. 


TOPAZE. 

Vous voilât quoi t déjà! 

PBANCATBTPPA. 

It arrive! 

rilTELLIBO. 
tint IM 
TOPA»:. 

UaÎA qui ça ? 

LES BOnLMIEXS. 

Le voilà ! 

FnAXCATfUPPA. 

CoiureeUre une icUe imprudence t 

FBITEU.t^O. 

Cctl vouloir risquer t.v poicnccl 
PaANr.ATBIirA. 

S’il peut mettre la main sur lions... 

FRITELUNO. 

II nous fera rouer de coups! 

rHANCAlBIPPA. 

Nous expuser à U ju«lice ! 

rRltt;LLl^o. 

braver les gens de la pobre] 
mA^CATnM'PA. 

El tout ça pour ud nirdaillun... 

nUTU.UM). 

Qui ne.vaul pas un dncatOBl... 

TOPAZE. 

L’avez-vous pris, c« mctUilUinr 
FRAXCATRIPPA. 

Le voilà! 

FBITEUCTO. 

Le voiU l 

TOPAZE.— 

Quoi ! déjà! V 

FBITELUKO. 

Hais oui-dal... 

PBANCATIItfPA, A PriisUtM. 

Toi, regarde par là ! 

El s'il vieut, crie t Holà ! 

TOPAZE. 

Donnes donc!... 

FBITELLIÜO. 

liC voilà !... 

TOUS DEUX. 

Le voilà I... 

(prsscsiripfki éons« le mcdAillos. Frileiliao s'tsiljuiqs* su fouJ.) 
TOPAZE. 

Enfin... je vais savoir... 

(tlU mtHde.) 

Ciel! un portrait de femiael... 
FRAÜCATBirPA. 

Qu'a-i-elle donc? quelle pâleur I... 

TOPAZE. 

11 en aime une autre ! A douleur t... 

Cette vue a brisé mon cmarl... '* 
FAANCATHIPPA. 

Alton! ! boa ! la voilà qui pâme t... 

FBtTEUIRO, rerrasol Sa fesd. 

Ce n'est pas l'instaol de s'évanouir I... 

C’esi plutôt eetui de s’enfuir I 
FflANCATHIPPA. 

Rvvicnsà toil... 

KBITKLLINO. 

Eujoos, croifr-moi... 

TOPAZE, 

Fuir? et pourquoi? 

FAAKCATniPrA. 

Sur 00 e pu,.. 

FRlTEUmO. 

Le voilà! 


FRA.SCATRim. 
Sur uoe |«s... 

»niTELu:io. 
Lu voilà! 


TOPAZE. 

Le voilà! quoi! déjà! 

(a Is Su du ce notceau, le* dea» BuU^ihnm s‘««ftt*ral A tovtM 

par le roM.) 


I 
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SCÈNE VI. 


SCÈNE VU. 


RAFAEt, TOPAZE. 

lurACI.> pkriioavl |•l•TipiUaloP•l â aruU4>. 

ils nt’oilt (D''*<voiboi «• MPM.) Voli^ (ITr<.'>nl<5* 

rncnl! on plrin jour!... par dcu\ co^juinsî... Je les ai re* 
CAimius. ils éUiicut lü, Tofüp) avec lui... 

quels aonl'ils’f 

TOPAZe. 

Que vcMis servirait de savoir tcurs itomsf... que vous ser- 
virait mèn>c Je les poursuivre? leurclidlimenl, sans doule, 
nW pas CO qui vous louclie le plus : (ticc eten) c’est la 
pt^rlc d'un objet qui vous e»t cher... dont vous anez jure, 
peut-être, do ne vous séparer jamais. Ce t objet, les liumir.es 
qui étaient là n’unt pas eu des^ein de vous le ravir. Vous 
les croyez coupables... ils n’ont étd que curieux. 


ISu*. 


inpAZt:. 

J'iSiteraisque ce tendre çage 
Pour vuu», hélas ! eOl tant do pris ; 

Mat* ptiitqu'Ii voirr CŒtir épris 
il retrace une douce image. 

Ce pDfiraii, qui cbarntail vosjein, 

El dont la |>«tic tou* fait peine, 

Ce portrait, 0 oion capitaine, 

Je voua le rends, suyea beurcust 
Adieu !... adieu !... so)cs beureui I... 

(zila •‘^lg»r.) 

lUPAfX, l» («uual. 

Oa donc vas^iu? 

TOPAZE. 

ne Mis... LaiMei-moi... 
RAFAkL. 

Tu ne partira* pa* ainsi... Des pleurs!... pourquoi? 
TOPAZE. 

Que vous importe? 

BAVAEL. 

Rêponda-oiol... 

Pourquoi ces pleurs? Rcpoiids à l'iDkianl inéaic. 
TUPAZK. 

Eh bien... parce que je vum aime!... 


Jadis, en un péril esiréuic. 

Far le serouis de votre liras, 

Vous m’avFB ravie au ircf.'at, 

Au risque de périr vou^-niém*, 

Et voilà pourquoi je Vous aime!... 
BArASX. 

tionment? 


TOPAZE. 

Qu'un tel aveu ne vous surprenne pas... 

Chei nous autres, geus de itohëme. 

Quand oo éprouve un Miitiaieol, 

Oo l'ciprime tout rrm.cbrniénl, 

El saus user de slralat'rme, 

On dit simplement : iv vous aimet 
ENSEMBLE. 

BAFAEL. 

Étrange avenlurr l 
Jamais, je le jure. 

On Cl* 01* lit si bniv|iic aveu. 

Fille fttngulierel 
Est-elle sincère. 

Ou son amour csl-il uu jeu? 

TOPAZE. . 

De quoi sert ma hardiesse, 

Alors qu'une autre a sa foi? 

Cacbons-lui bien ma tristesse; 

Son amour n'est pas pour moi! 

(Top»ia l'ètsIfM par b diotte : BsbM b u’| inte et «a b it «U * 

srrtlè par b vmt d'A«i»lui.) 


RAFAEL. ANMRAL, «vr b f«*t. 

A57UBAI. 

Comment! encore h Vciil^i*, st-igneur f.ipllalne? Je vou> 
croyais embarqué depuis plui^ de deux heures. Les eIniroA 
du |K>rl suiil-ellcz tendues? le veut a-t-il cbatqjé? 

RAFAEL, ri*>l. 

Pirtir le morntml, soigneur, la bri?c souffle de terre rnno 
et me tienl amarré a tVndndl où nous srtmmes. 

A>MB.\L, APWIit *• »<>•<•. 

Ail! ah! capitaine!... celle brisc-li icsstniiM:! 
coup & celle qui rclinl aiilrcfois, dans le port d‘Ale\:imh ie. 
le vaillanl Marcus Anlonhis ; elle s’écliappe de> Icvrt s de 
quelque Cléiqiàlre. 

BAPAFX. 

l’ar ma foi, seigneur Anoilwl, voire érudition vou» icitd 
dcvhi. Figurez-vous l'aventure la ]>lus étiange. la plus 
irwtlendue... Maîi. étourdi que j« suis!... j'ulUts vous la 
rocùnler, comme s'il ciail sage de livrer un secret J 'amour 
à qui nuits a délié ce malin, et n*a qu’i se montrer pour 
vaincre I Vous it'altiTriez par,saii» d^. utc, que je vous pivniio 
pour conüdeiit, quand il si dangereux de voizs avoir 
pour rival? 

A.>MBAL. 

Ah! mon vaillant soldai, vous avez pi'ur! 

R-IFAKL. 

Ma prudence e^t un hoimuige à voire mérite. 

ANBIUAL. 

Qui évite la bataille redoute la défaite. 

RAFAEL. 

Précisément. Je dérobe ma marche, aliii de sauver mes 
drapeaux. 

A>MDAL. 

Pardieu! vous me donui-ibz eitvîc de m'élancer à votte 
poui'suitc, et si je savais dans quel vallon vous cbeniitioz... 
(Fr»|<fé a’*»* Muîs jc lü saîs!... 

BAPAtX. 

Vraiment? 

AKRIBAl. 

Il aboutit Si ce pont, et mène à cette bùtclierie. 

RAFAEL. 

Vou» croyez? 

ARMIIAL. 

C'est là qu'est retmeiià! c'e>t votic citadelle. 

RAFA' L. 

Aloi'-<, peniu'Iicz-UHii d'y eiiIrtT afin de savoir si cilc a 
ioulume de se. défcmlre, car j'ignore encure, je l’avoue, et 
la qualité Je ta place et U valeur de la g>i(nison. 

AlOlUAL. 

Elle s’est rendue bien pixiinplcmcnl pour que vous puis- 
»icz compter sur soncuurage. 

RAFAEU 

Place démanleléo est d'uvaticc abandouuéc. Le veut 
diange vile, et ma galère isl prête. 

aïcvibal. 

Prenez garde, capitaine! rien n'est si difllcile que de le- 
ver l’ancre quand elle s'est prise dans les pli» d'une 
N’oubliez pas le proverbe : Cœur de boliéniieime est un 
.niinur; tuul le monde s’y voit, personne n'y n‘sic. 

BAFAEL. 

Ma foi!... à la garde de Dieul (ii «•u« a>ni l'bèteiimb. — oa 

nittaé »a loiu, lur b «le* ckibU ^ut m np;ra*:b«*l |>C)* k p«u.} 

A^^UiAL. 

I>es chants! c'est la comtesse!... A merveille! le» goiido- 
iicis «lit suivi mes instructions, (tt re»oai« ■■ ibua »«t« onir«»- 

*Uu-M, *nr b poat <t «cmU« m,IU« < 1 ** }cui dm fMi'gb <i«t 

(««b*.) 

SCÈNE VIU. 

ANMPAL. i<i. FILüMÊLE.ZENO, LOREDANO, MAM REhl, 
r.Rim, BEMBO. 

CHUELR, OtM U co«li«*e, 

AleoltKir Je dou» Zuul pasM\ 

Et nuu»*Riéuir« n»u» pa>«uai; 

Rien ne peut laia&er de trace, 

Bunhour, Mupirit uî cbankUDi. 
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LA REJNE TOPAZE 


AttnrsAi. 


I 



ni.OlÈLK, ibo* l« 

Au •ouffi« iiu (fin]'» tniil c/-dc, 

Tuui. ici-bu, M »uc4'è«ltt : 

Ijfi fruiu tucri'dcnt nui lieuin, 

L >kgo ruàr uiit U jcun(.->*ei 
Le rc^el auil U »»ge»ae, 

Le rire wii-cede aux (>leura. 

. AIcnIuur de iwu» luut |u«4c, 

Rt tHiUA>iui^eiea nou« |>A!i»un»: 

Rien ne prui iai»»rr de (race, 
hwolieur. auupir»ui cbaumni. 

ICrftAaiil la rr|>rti‘ «la cbonr, anr |;a«du)t> {••iatt,pan»Qt Fil<n''lc «< lr« 
Sv^i>«uir«; ellu oburdtic qiui.ihnit«l iVa»t'ifr««ce'ulIfirla si» sA bCoa<l*«»r.) 

riLO'iËI.E. 

Sa\ez*vouj, K’igncur Amiiluil, «{iic vous êtes un homme 
tftr.u>t(e, e! je ne mVinli^uc pas bien |Niur<|u«ii, après avoir 
refu'è de monUT en mmilole avec nous, vous a>ci recum- 
mamid à incs eens il'abotder de ce côtd. pour me 

donner i'ticcasioii de voir un dea plus Ttl.iins quartier» de 
Venise? e»t'Ce parce que je dénis vous y trouver, et aiui 
qiucje paraisse y être venue p«-iir vous?... 


En tel calcul, n'est jimaîs enlrd dans ma pen* 

tie, Ü siérait peu d'adleiirb à un amant au.w maltraité que 
je le suis, (a rui.) Par quel ntuyen obtenir d’etlc un objet 
quelconque pour cette boliémietine? 

FILOifiLE. 

Ab! vous allez boucler, gémir, parce que je n'ai pas ré- 
compensé votre vaillance (kut le don d'une écharpe brodée 
de mes maiiki ! 

AMMBAL, A p»rl. 

Quelle idée!... (mut.) Je n'étais pas si ambitieux et me 
serais très-bien cotilentu d'un raoucliuir, d'un nœud de 
rubans... 

riLOHeLB, f«Bt el oa acrod 4a ralaa» qa'eUa lai doaM. 

Eu vérité?... Tenez, vous mettes votre Umne humeur à 
si bon marché, que cc serait conscience de ne pas la 
racheter. 

ABMSAl., A P»rt. 

J'ai mon afTàire. Où diantre mainUmanl est cette petite 
bcdiémienne? (L'ar>f>^>nt qai virai.) La voilà). .. (iiAit, ttfc ta 
«uoaMatm Ah ! sigiioral... après une si glorieuse 

récompenM’-.. (s« tnatuat v«r» Topa*«.) iuaat.) Qucl rival 

serait assez redoutable... (»i», <)■ csi^ da tohib «d ini u^ajiat i« 
acr«a d« rnstai.) PstI (Bamu) Qucl bras usscz puissont pour 
résister... 

SCÈNE IX. 

Les MËHES, topaze, pui» ilAFAEL, *»ruat 4e l'MulIrrlo. 

TOI AZK. le D«a44er«h»u*, retnauanakal rUomek «i pcHwel ua cri. 

Ah!... 

FILONELC, piHuual aa ai à l’Mpecl A» R»bê1 <)Di Mitt de l’MArlIeri*. 

Ah!... 


Quoi donc?... Th'us! le capitaine!... (ii«Akt«t eiw (.aie 

•■■K-eleacal. F>l«»ele enl «ouin.i k •■«••• aire le iuap iiu'mII* leuall à la 
«a.a;} 

FILODÈLe, • ho, »«rc uo ft»»] traaUe. 

Rafaël ici!... 

TOFiUF, A Hft. 

C'est elle!... cc portrait, c'était le sien ! 

.lüMOVL.A lUfaH. 

Eh bien! capitaine, qui IVnqinrle décidrincnt de Home 
ou de Ciéop&lre, de la i-aiNin ou de l’arorkur?... 

RAFAËL, «a loernai. 

Je crois que ce n'est pas la raison. 

nLOmc, à dle.mdae. 

Rafaël ici!.. lui qui /ne croità Vicencu ! Fatale rcnconlrei 

(aaoiHI rei»eet en ruai len Fil»<nrU, pradaet S'*' fUtiA^ re*oBie et ot 
arrdtr {«r )e« 8ei«M«r« ^luatral ■*''« vu«l<|n<« Mil.) 

rUA>MELE. 

Vous Connaissez ce jeune hoimue ? 


Inlimcnioiit. 

Quo lui disiez-vous? 


A.VVirAI-, ruai. 

Rien... c'csl qu'il allait i»avlir, et le voilà qui reste, uni- 
quement pori'e qu’il se croit aimé!... aimé d'une bohé- 
iniemie! (ü iu>tiqae Teiiie) de In petite qui est la... une hi^ 
loire ravissante. 

FILOMELE. 

Ah ! vraiment?... 

AVMBAL. 


Ces gens de guerre sont d'une ingénuité!... Une bohé- 
mieniK'!... Je ilemandcrais deux heures pour lui souiller 
le cœur de sa Ih-IIc ! 






Oh!... 

a.X!I 1 |;aL. 

Deux heures. 

riLOMI LE, cl Tbinicinl ite l«n. 

Je vous en donne tiois cl voit< nu-tv nu défi de réussir. 

ABMbAL, AD pc" **>-*• 

Hein?... 

Ah! vous reculez !... 


IILOHLIC. 


AXMML. 

Moi? 

riLOVlCLE. 

Vous reculez! 

ABXIltlL, AICC tc-aliMiAa. 

Morbleu ! ce serait la premiéiv lois de tna vie. (il <• diriM 

wï T-HM-) 

Rafaël, qal > RV0>^ Ic *a fond du lin Aire. 

J'aurais voulu lui parbr. .. mais c-llc ne quitte pas sa 

pla^. (U «**rrf<a inr te* «u»nSct i- >Mt ABIitlal « ■H'oilie» «ta T«pM«.) 
TOPaZK, <)«• f> >lK« P- aMii- d«M ra cola. 

Pourquoi celle leinmc s<> tiuuve-t-ollc à Venise, et com- 
ment le savoir?... 

A>MB.VL, («I ATofan. 

Taiitdt, à la nuit tombée, je désire te parler ici, en se- 
cret. 

TOPAZE. 

Vous?... 

AnMRAL. 

M'attendraMu ?... 

TOPAZE. 

Volontiers, (a pan.) C’est lui qui me l’a^^irendra. 


FiLOUCl.E, A VkDrr«<l> <]«) •* ptoHdic i dt*. 

Vous avt'z tort, M.infiedi : souvent le regard est à qui 
nous parle et la pensée aiUeui's. Je vous suis. (u> «*dk><Kiw>i 

!•«« |s^ ^ drMt* rt Balail le (rod. — RM A ADBiStI, <|<tl Cil !««(•■ 

pré, d’«ii«.) Eh bien ? 

ASNIiVL. 

J’ai un rendez-vous. 

niOMELE. 

Déjà ! (lui >• l’n».) Savez-vous quo vous êtes un 
bouline Irès-dangereiix, cl que je vous sou|içunne d’avoir 
un talisman pour vous faire aimer? (zii* **ri cuoirnt •«'» An. 
kllal • 1* wiUo do< Scisncur», eu kjknt a*» BnSiél no franin i«}ir m 
hgnre.) 

SCÈNE X. 


RAFAEL, TOPAZE. 

TOPAZE, • nUI d«« ;fnx la •orti- d« Fil<nu(<l«, w fwrtAQl è Allf-nècnr. 

Elle s'éloigne sans détourner la téU', sans paraître s'oc- 
cupiT de lui !... Est-ce convenu enh'e eux, ou bien ignorc- 
t-il S .1 piéscnco à Venise et se hàle-t-erie d'échaoper à ses 
n'guvds?... (cit* otatTi» rai.iM «tu r»i« d* l'ttii.) Il revient sur scs 
pas. Esl-cc |*our la suivre? est-ce p 'ijp venir à moi ? 
Iaim !«>•<) C’est pour mot!... (lu'at-i Ti«»i à «lie, u o-eAiSi h i«i 
(Mod lA «Ml* e* «UBace.) Vous voîlà, seîgueur capitaine ? 

RAFAEL. 

Oui, j'attendais, pour m'afiprudicr, que tout cc monde 
TOUS eût quittée. Mais U mu semble que votre main 
tremble... 

TOPAZE. 

l»c bonheur, peut-être. 


V.» 
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LA USINE 

<: 

RAPAPX. 

Que VOUS (lisait donc tout bas le sditnuur AnniUil ? 

•TOPAZK. 

Qiiaml cela?... 

U.U'AfX. 

Tout H l'heure, ici. 

TOl'AZH, «Tre «Il MaUmral d« boM^cor. 

Oh! je ne m'en snnviens pas en ce monu'ni. 

n.\r.\Ki.. 

Vous m'aimez donc? (toi.s»» ll•(.rc ne 

rougis;ik'z pas de cet amour, (atdùl? 

lOI’.UK. 

Non; in.iis depuis lors, j'ai 

RAFACL. 

A quoi? 

TOfAZ*;. 

A ce médaillon... que vous [Kirtcz... et je me ^isseiküe 
hoidcuse cl jalouse. Elle vous aimait donc bien celle 
femme ? 

RAFAEL. 

Elle le jurait, du moins. 

TOPAZE. 

EL., vousl'aimcz toujours?... Non..,, ne me rd(iondez 
pas. 

RAFAEL. 

J'ignore si je |>ouiTais le faire ncllemenl el me bien éx- 
pliqner u moi-même ce qui se passe en moi; ccqie je sais, 
c'est qii'un areu est lanldl sorti de votre bouche cl que cel 
aveu, je TOUS L-licrchais pour l'enlendre encore. 

TOPAZE. 

Oh {s'il en était ainsi, si vous ne me tromp<>zpasl... Mais, 
pardon... il me semble que l.i nuit ne doit pas être loin cl 
qu’il se fait d<yà lard. 

RAFAEL. 

Quoi! vmis rentrez?.., 

TOPAZE. 

A demain, capitaine, (l». uua...i i> m.m *i«« 4o«c«r.) A de- 
main. 

RAFAEL. 


TOPAZE 

A>:<mAi.. 

Non. 

Tul'AZI . 

Je descends. 

r.AFAn., A Ail fo»!. 

Celle vidx n)V.st connue... c’est lu sienne!... 

A>MP.\L a Ul.tikaïu. 

La comtesse, eu me fai$.'int écrire ca* i'illi 1 au capil.iine, 
tii'a mis vis-à-vis de lui d.nns une |i»sition délicate. Il diiil 
cite aux aguets par là... J’étaiâ trop avancé pour 'reculer... 
Hiih! pourvu que j'aio pour moi l'oppircnce... lesnmauLs 
Il y regardent ]Kis de si près. La [>oriu s’ouvre... attention. 

RAFAM., «{irrtrTiBi Tat>»ie. 

L’ne femme! 

TOPAZE, vfMat T.trnrM> Aoaiiol. 

Vous voilà... je VOUS attemiais inipaUenimeiit. 

A^^inAL, l> |K«I. 

Le piemicr mot i-sl bon. Je n'ai poiirl.ini p.is tiissé 
passer rbeuro : à la nuit lomKiiiL.. c'étaient nos con- 
ventions... 

TOPAZE. 

Oh! sans doute... je n'unrais voulu que vous vins- 
siez plus tôt. 

ARMB.AL. 

Pourquoi ? Est-Ce qu’il y avait quelqu’un ici? le ca[d- 
taine, peut-être?... 

TOPA7E. 

Je ne me plains pas de voire peu d’exactitude; maisquand 
on espère quelque chose des gens, on compte les miuulcs, 
cl m’attends quelque chose de vous. 

AN?ilBAL. 

En vérité? {a Cela se trouve bien, {h.ua.) Prends donc 
mon bras. 

TOPAZE. 

Pourquoi taire?... 

AMU BAL. 

Pour ne pas rester toujours k la même place. 

TOPAZE. 

Nous sommes bien là. 


A'ous me quittez sitôt? 

TOPAZE. 

A demain, (ll mmwnw s (■«« «>|>|. — rite |«t .Ui arfim 4 ii r««Ae 

et rr«li« Ami» l'boiaicrie. Au iiton-nt o« il irmaaip U u« fcninfi.H qs« 
r» « Ai^à »• fiKÎ«f (iir \i |4j<« pine A xMi 4e lui «; loi situ» «q billei.} 

SCKNK XL 
RAFAEL, «e.1. 

Que veut dire ceci? un billet... pour moi?... Ne vous 

trOID!>eZ-VOUS pas?... [Il mvi« W. MiIh, riio«(ii« !««»«■ em la) n« 
biiM <|n’i{ lieat.) Signé : Aimiliat R.irhiano!... (ii lu.) «Si ie 
seigneur capitaine a quelques instants à perdre sur l.x 
place San-Carlo, il remerciera dem.iin l'ami qui le prie 
cc soir de s y promener. • [L*bami«e Minn« »ivrmc«t la l•l•lc■r« 
d«* U e« Aiiparaii.) Ix‘ nu'ssago ost aussî Singulier que 
les allures du incsvigcr. On victil de ce aüté... »m homme 
enveloppé d'un manteau... F.st-co Aniiibul?... (Rittëi m mirr 

Am «y Mgle Ao mioni. II bit tout A bu yiiii.) 


ASMBAL. 

Sans doute, nwis cela nous donnerait un ‘petit air d’inti- 
mité qui me serait très-ulUe .. je veux dire lr«-.igréa- 
ble en ce moment... Je te piévieos d’jilk^nrs que je ne t'é- 
couterai qu’à cette condition, (tuiwb ... p«u Hk M 
d«n«« b»«. A pm.) A tncrveille! {e»ui.) Tu disais donc t|ue 

ma présence le cause un plairir extrême, et qu'on venant à 
cc rendez-vous, ce soir... (lu »vt*iitiK-ei tu 

«ylruAr* , «'Ml (••a A |>»u bII<w le long Aet viki»o«<. II »e Ueav# • Tatuni. 
«ero* 4 u»ud le* a«lre« reenouuui, n t» relire ou A>•^lr«U ^n»oA ili ip- 
pMcbeai,) 

RAFAEL, A ru»»t.icro«. 

Elle a pris son br.is! Elle raltenilaît!,.. Leur conversa- 
ion m'échappe par moments... unis les derniei-s mots de 
cet homme indiquent assez... 

AKMBAL, refBHM, 

Sais-tu que ion désir de me voir pouT|-aU me donner de 
l'amour-prupre, et que... 

TOPAZE, rvUrtnt «ou l<rai. 

Je ne vous comprends pas... (n« .*,fTiu»c!.) 


SCÉNU XII. 

RAFAKI., A>XmAI., p..i. TOPAZE. 

RAFAËL, pMxItni AanMol tnvrrtc la « Ai».., 

C'est lui!... Où va-t-il ain-i?... (v«j*t.i armiImI *r xo» 
!*l.A«#IW.t.} A celle porto f... (.Uu.lo1 fruppn.) 

TUPA/L, |unt'MDA A I» 

Est-ce vous, seigneur Aimilialf... 

AR5IBAL. 

C’est moi. 

TOPAZE. 

Il n’y a personne sur h plAce?.,, 


A.TPi1RAL, A (wrt. 

Ali diable! (b«m.) Non, vovous... je disais... lu as quel- 
que chose à me demander... *(ii i«i •«.« de eo«*M« i« bra».] 
Rafaël, a p«ri. 

AUoDâ ! c’est un rêve «jui passj sans laisser de trace. 

TOPAZE, pr«uaut le bm d'An«tl«l, et avec vivaeii/. 

Quelle est celte dame qui éloît là, cc soir, avec vous? 
Elle n’est pas de Venise. Comnicut s’y trouu'-l-elle?... de- 
puis quand?... Vous l'aimcz. \uus aimc-l-eile?... Je vci»» 
savoir... * 

A5.MRAL, tuui. 

Mais, sur mon honneur, c’r*l une scène de jalousie que 
tu me fais là, et je me demande... 


# 
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l\ HEINE TOPAZE 


TOPAlKt mlti* *t pMMBi «■ cri royiui l« Ccpit«i>«< 

àki... 

U urptiie. 

Le capitaine^., (lu'ae u •“»»>> ** «’cioicM «[»<*«■•••• 

1m 4eraim mM*, mc ||on<iol« • pcor *it«ac<cn*MMBt l« csmI *<*ri 
•N« i'm wrtin m (rod. Va» rerame ni >(UU| <(•> W urnt 4 Mkh»i ci 
ibwrw t e*Ml rttooiclc i clk en mciqW*.) 

TOPAZE. 

n était lAl 

AKinavL. 

Voilà pourquoi, ma boite, je tcoais tant à l'avoir à inon 

bras. (Il «• coatUoi. Bt lire put de U EMdole, «et toaliau* u 

rwe.) 

TOPAZK, Bvec ddeee^r. 

C'était un piège!.,, (eu* cadn w uw «au •«• luiM.) 


Mci pnroIcA «AOtdfi luit, 

Lit peuple agit à ma «uii. 

Je tai* reine de Buhéoie, etc. 

LE CHOEUR. 

Topaze, ï toi ooe bra»... 

Ordonnée! tu verrat t... 

Mai» quel est (od prujel? 

TOPAZK. 

Plut tard vous le aaurct : 
En allcoddnl, obéittet 2... 

EMfEMbLE. 

TOPAU. 

Je iuit retBc, eic. 

cuoEva. 

nie e«t reine, etc. 


TOPAZE. 

Leur rire a retenti jusqu'au fond de mon caur I 
Rage impviMantel,.* bonté et douleur! 

Mon âme révoltée 
S'indigne, ataia on vain, 

El lui, sans rtgreu. m’a quiltéel... 

Ob I romme il m’a iraîléel... 

Pour moi quel froid dédain I 

Adieu, rêve* d'amonr, 

Ooui cbarme de ma triste vie! 

H faut que uns retour 
Non c«cur ae uiae et vous oubliel... 

Ouand je vojais du tort a'aduucir la rigueur, 

Quand j’aliait loucher au Lonbeur, 

Toute espérance m’est ravie!... 

Adieu révet d'amour, etc. 

MaÎAcewons de nous affligar... 

On ne répare nenpar de stérilet larmes!... 

Emplumons de mcillcuret armes. 

Et commentons par nous venger! 

(eIIc Smoc m coup d« sitflet. Eulftav U* RoScBlcai.) 

SCÈNE XIII. 

TOPAZL, FRANCATItlPPA, EKITELLINO, Bohèuiess, psnak 

,|««|itu*s.wi leuM dei vorcbcs i|Sj Misirtst Is teeoa. 


Qu'arrive^'il ? que nous veui'iu Y 
Chacun de nous eat accouru, 

Tu le voit, 

A ia voit. 

Tes lujeta, tesamit. 

En tout tetnpt sonl toumit, 

El tout tigsal est entendu. 
Qu’arrive* t«ilt que noua seus-tuY 
TOPAZE. 

Je veus det luilettes brillaiitea, 

Det paruret étincelantes. 

Car ce toir je vais au bal 
Cbci le seigneur Annibal. 

LE CIIOEim. 

Qnoi i ce soir tu vas au bal 
Cbcile seigneur Annibal? 

TOPAZE. 

Refondes tous : étevvous prêts 
A me servir dsns lues projels? 

LE CIIUEI'R. 

Nous sommes prêts I... 
TOPAZE. 

Je suis reine de bobcme I.,. 
bor mon front brille un diadèmol... 
Je suis relue de boliémc!... 

De ecini qui m’ose outrager 
Toujours je sais me venger. 
Jtunbk Unique le jour dure, 
Buii, chai.|i;aalde%nre. 


ACTE DEUXIÈME 

Salle jqileadiJe. écUume de laaùi>re. Une galerie circulaire t jour, et à 
laqiMtle ou moulu par eo »a*le Mcalsrv en marbre chargé de Upi'* i-l de 
fleurs, régne iiiSnur de la Mlle. Cette ga’erie, qui loisM voir partout le 
ciel SIUM que le haut des monuments de Venise, rsl occufiée par ds 
noiabmit eonviret. Des ratela vont rt iienneol, porlsnl «Jet pltU ou du 
sin dam des vaaet d'or. Dts seigneurs, la coupa » matn, sont groupât 
sur l'mcslicr. Toute la mIm «it occopée par les daosos ta mooieni où 
le isdoau M Mu. 

SCÈNE PREMIÈRE 


SCÈNE II. 

MANfHEDI, BEMltO, ZEM>, LOHIiOANO, (iUlTTI, FHAN- 
CATIUPI'A, KIUTLLUXO, eoswasM «n rifbus w^oeurt. 
llA^PRl:bl. 

Une fêle splendide, messieurs, et digne d'un dugo ou 
d'un empereur. 

cnrrTi. 

Plutdl que d’un parvenu dont le père s'est enrichi par 
des moyens assez peu scrupuleux. 

MA?irHEt>t. 

Basil TOUS y regarde* de trop près, GritU, et on n’ao* 
rail de plaisir à rien s’il fallail louons aller au fond des 
choses et s’enquérir de quelle cave provient le vin qu'on 
boit. 

BEVBO. 

Par Bacetms ! qu’il soit de Chypre ou de Oélo», de Naples 
ou de Syracuse , je déclare celui qu'on m’a servi excel- 
lent et son propriélaire l'bôte le plus magniQquc de toute 
ritalic. 

MAKFiEDI. 

Cet Annibal, messieurs, veut effacer en profusion et en 
splendeur Médicis de Florence et Maximilien d'Allemagne. 
Voili qu’après avt»r fait don à cliaipic cavalier de la coupe 
d'or ciselé placée devant lui, après avoir attaché le bouquet 
de chaque dame par une agrafe en diamants, il fait jeter 
aux curieux réunis sous son balc<»n les déUrU du festin, 
et jusqu’aux fins Üssus des Flandres qui couvraient les 
tables. 

t.OnEOA^O. 

l‘arle*-vous sérieusement, Maufredi ? 

MA^FnM)l. 

Rien n'csl plus vrai; je trouve cela royal. 

cRim. ^ 

Messieurs, le Barblano veut se faire un parti dans l'Uat. 
Il a de grands projets. (t«i» jariruv a*ua seut m ru#.) 

HAMUFDI. 

Un Foscari lénêbreux, un Faliero eu herbe. Vous me 
sernblez Iris-amusanl, Criili, avec votre idée, 

canTt. 

Wlc n’cât pas de moi : je l’ai rocueillie au moniont oii 
uUc lonüidit de deux lèvres divines, que, malgré leur ma- 
liui, je soupçonne de ne s'ouvrir jamais que pour duni.cr 
pasrage à des paroles sérieuses. 
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LA REJNE I OPAZE 


Je vous proviens, messieurs que firiUi s’esl pris tPamoiir 
pour cctle jeune «ignora, dont li* piquantes reparties 
circulent, Fépdl^ de Inus cdtés, et que personne ki ne 
connaît. 

M(Nrn£o>. 

Vous TOJis trompes, Itemtx); j’étais là quand on l'a an- 
noncée... Elle porte un nom Illustre : celui des Solviali de 
Ferra rc. 

LoamNo. 

Une femme charmante, mi>ssieurs. 

Fine comme un lutin, savante tviinme une fée, méchante 
comme un démon j j’en suis coiffé aussi. 

1.0nEDi.V0. 

Moi, j’en raffole. 

o«im. 

Moi, j’al longtemps cauté avec elle. Rien de si curieux 
que de l'entendre, si ce n’est pcut*^lre de regarder réli.»nge 
physionomie du personnage qui lut donnait le hms en cn^ 
Irant. Avex-vous remarqué ce compagnon, messieurs? 

M.\^rREUI. 

Ah! oui, un certain piince romain. Tudieu ! le sang n'est 
pas beau par là, et on pend tous les jours à Venise des 
gens do meilleure raine. (rnuiii« m. ui 

r^BM vitiNnKat )• cnu4« poux t« fair» t 4 ir«.) 

«iITTI. 

Lui cl un sien ami n’onl jas quilti! le bufTd ou la laUc 
depuis que la Klc csl coinmcnci!!!. ^*..1 

«ircmcBl le* ferra île tlcBAest ï la mIh. 

BEMtO. 

Deux singuliers cavaliers pour une si gentille dame, vous 
en conviendrez. 

KUtniEM. 

Basl! la beauté ressort |>ar le contraste. 

BEMISO. 

Je croyais, moi, qu’il ne jcsiait plus d'iicriiicrc des Sal- 
viati, cb que la dernière avait été enlevée tout enfant par 
une troupe de bohémiens, de coquins, de Skieurs. (f.«. 

«Mrippt «fait d« ctf»«n es ntmOaiil cet Seniien M>n. FrileUl»» Ul |«bim 
firemoi U c*uit« pour qv'il te laite.) • 

LOaEDA>U, ri»l. 

Par Bacchm I voili le llomaiii qui dlouDc. 

MAM'nr.Ut, <U tatinf. 

Ce n’csl pa» «lloimar.l. d. puU le lemps qu'il manec. (u. 

fc.S..OT .. n«t, ^ 

rUoneSe, <SoiiM&t U »ie s itaict <kui.) 

SCÈNE lu. 

L« MÈuts, ANNIRAL. TOPAZE, ITLOMÉLE, 

bolKIMl A U wiR. 

CRITTI. 

^iMcJsicun... Toici noire cliarnunle cltaiigèr® arec Filo- 

A3iXIRAL, h l» raoiMuSe. 

Uiaset Pair cnlrer dans les galeries. Conduise! aux ler- 
lassCT. (a fc. .ai'ii ta ^,| j 

gondoles qui jeltent des feux du loulcs eoiilcurs. Ce coup 
d aul vous plaira. J'espère, l'ardon, co.ulc«..e, et u.us 
signora, si je vous prive puur uii inoioeiilcl de ce spccliielc 
el du idaisir de dauscr, mais vous avec voulu visilcr eu dii- 
™ qu'obéir à 

TüfAZE. 

re S'r «‘i'i XT’™!','”’ "’evoiis rien 4 

iiPasslX 'f*c 'ilc,el je demande à 

m a. seoir. (Ui SeieM-upt » d'.„w:. r BQ fa8ic.il.) 

.. rjLOMKLE, Ikt» A AmIWI. 

jSc trouvez-vous pas que la signera Léonor Salvlall lan- 
pelle celle petite bohcmieiiiie de la piaxretia San Carlo** 
ASMD.U.. 

Beaucoup, sui loul quand elle me regarde. 

Pj^jj ni,OMÉ(K, ri.ii|. 


AnniBAL. 

Xons voici pix^squc revenus an point d’où nous sommes 
paitls, cl cependant je vous pi ic de lemorqncr qn'il y a an- 
taiit de dinérencc entre celle galerie et celle où nous étions, 
qu'enire mf salle romaine et mon pa\ lllon asiatique. Cette 
diversité plaît à l'œil du visiteur cl sied d.ms un palais, à 
la condition de n’en pas contrarier riiarmonie génér.ile. 
Ces marbres viennent de Paros, ces mosaïques de Flo- 
rence. 

caim. 

La fatuité de ce Barbiano m'irrite. 

XAMVtEOl, liRBU 

Sottise et opulence sont, dit-on, sœurs jumelles. 

TOPAZE. 

Pour moi, ce qui me parait plus meneillcux eiict-rc que 
tant de richesses, c’est que la vie d’un homme suffise à les 
acquérir. 

A?I»IBAI.. 

.Mon père, signora, était irè»-écouome et il a été vingt 
ans administrateur des denicr.<i de la république. 
topaze. 

Ah ! c’est différent. U ne vous a laissé que ça? 

AKMBAL. 

Non pas vralmcntl des biens en terre ferme, quelques 
chàloaui en Morée, deux ou trois lies dans l’Aichipel, que 
sais- je ? Mon père, je le répète, avait beaucoup d'ordre. 
topaze. 

Je commence à trouver qu’il en avait trop. 

AXMiAL. 

Je continue. i» dru,u d. ^irruimT.) Ici sont mes ta- 

bleaux, plusloinmon apiwrtcmeji!...(iR.i.qw.u. 

Et de ce ciilé... un pas*agc secret qui mène au vestibule. 
Cest un escalier dérobé. 

topaze. 

Comme tout le reste, (u* se>xanin »'cS}r<«>t .rA«.|fai l(uf rt»e.) 

MA^FREBI , Us A Urrxlsae en m lel Icftw. 

Le Barbiano ne s’attendait pas à ce trail-là. 

CRim. 

Jevous dis qu’elle est adorable. 

TOIMZE. 

Une chose que l’on ne saurait s'expliquer sans peine, 
scigneuj' Amùbal, c’est qu'avec les qualités dont le ciel vous 
a doué et toutes celles que vous devez à la prevoyome pa- 
lemello, vous n ayez pas encore songe au maiiage. Est-ce 
de votre pari iusoudanec, avoi-sion naturelle, ou vous trou- 
vez-vous trop de bonheur au jeu ? 

CRITI», r«M. 

On pourrait croire qius c’est celle dernière raison qui g:- 
tient Atimh.il, si l’on ne savait que, comme nous tous, il 
aspire a un hymen précieux. 

TÛP.MK. 

Comme vous tous? Oh! cela ne saurait être vrai pour 
le seigneur BciuIki, qui est marié... 

„ . . BEMDO. 

Hem ? 

« . topazk. 

Pour le augneur Manfrcdl, qui aime ailleurs en même 
temps... 

llA.^rR^.Dl. 

Quoi? 

TOPAZE. 

Pour le seigneur Zeno, qui est dievolier de Walle, (en* » 

l^, Siaii <](»« PUmdi(I<i.) 

A?e<iaAL, te iMiaai le» oiiiBs. 

Bravo I en voilà trois de congédiés. 

BKURO. 

Mordieu! elle sait riiistoire de tout le monde! 

FILOMELK, 

En vérité, seigneur Barbiano, votre bvlsc ressent de l'épo- 
que de carnaval où nous sommes, et je trouve même qu’en 
fait de libertés et de hardiesse.^, il ne gagnerait rieu à être 
masqué. 

topaze. 

Il perdrait plutôt de son mérite, signora, le masque ét.int 
au V isagc ce que la cuirasse est pour le cœur ; une ai mure 
de poltron. 
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ritfiMtu. 

J« sais quo Ferrare est renommé pour sa bravoure. 

TOPAZE, 

Corame Viconce pour sa fîdëlilé. 

riLOXEU:, i lOft. 

Que dit-elle t 

TOPAZE, 

A propos de Vicencè, on assure que ses femmes se distin- 
Çueni entre toutes les Italiennes par Pdclat de leur bcauld 
«l la tendre sensibilité de leur coeur. L’avet-Yous entendu 
dire, seigneur Amiibal? 

! A!<5IDAL. 

Oui... et hier encore on nous racontait à ce sujet une 
histoire... (b«* a wo«*fe.) C’est le capitaine! il était ainuS... 
& Vicence. 

TOPAZE. 

Comment nommez-vous donc cette certaine église où 
elles vont de préfércocc faire leurs dévolions et que fré- 
quentent de leur célé les jeunes cavaliers de la ville ? 

AENUUI.. 

San-P'rancesco. 

TOPAZE. 

Précisément. Et cotte rue écartée qui va de la place du 
marché aux remparts? 

AKMBAU 

La rue do Padoue. 

TOPAZE. 

De Padoue... oui. J'ai uti peu oublié cela depuis un an : 
mais si quelqu'un voulait me remettre sur la voie... 

ni.OUELE. 

Il me semble que l’orchciU-e nous appelle, mcsscigneurs... 
(▼*rrMM«t, Ui A Topa»', «» («liant prt* S’tlU.) Il faut OUC jC VOUS 

parle... ici. 

TOPAZE, Ss R<«. 

A VOS ordres, sigtiora. 

AMVtRVL, las et liToaosi, 

Vous venez, en écarlaiit mes rivaux, de me rendre un 
signalé service. Je suis sûr de sa main, à présent. 

TOI'AZE. 

En vérité ? J'aurais g.igé, moi, que vous n‘c(iousoriez 
jamii» qu’une leinc. 

ruoum. 

Ehltien, seigneur Annibal?... 

A!UM1IAL. 

Me voici. (ASBlbal ■'«rapwHa .)« iul attrir U Buia. |1i loriMii.) 
XA>Fr.r.H. 

Vous avez laissé tomber votre bouquet, signora. (iikiui 

i«»A.) 

* TOPAZE, •<«( l« plu» mode ciuiapllrria. 

Pour vous donner l'occasion de m'en dcmiiidcr une fleur, 

(QW U ImI d«Biie. U U u«Ao ilmMot.) 

CRim. 

La signera consentira-t-elle h danser tout à l'heure? 

TOtAZE. 

Peut-être, si c'est avec vous. 

nruco. 

Ah! signera, on se croit iin m iment de vos amis, cl Tmi 
se demanile ensuite si l’on ne s’t'sl pas trompé. 

TOPAZE, 

Que voulez-vous? le oeuf d une femme est cmnirie sou 
oratoire ; U nu fait jamais assez clair pour y lire. (Tiw ,-d. 

SCI'.NE IV. 

TOPAZE, FRITELUNO, FIUNCATHll’l’A,q.«..KauUi,Ad.„ 

la mIS« pc»d*at b Ha ri» It (iicailrM«. 


Le capitaine? 
Trouvé. 

La message ? 

Transmis. 


TOPAZE. 

TRAXCATRIPPA. 

TOPAZE. 

PfitTELLI.VO. 

topaze. 


De 1a part d'Annibal? 


TOCS liEUX. 


De »a part. 


Twus mes ordres?... 
Exo'cutés. 


topaze. 

nuKCATfiipp»; 

TOPAZE. 


Et Rafaël? 
U monte. 
Par là? 

Par U. 
C’cjil bien. 


FRITCLLISO. 

TOPAZS, ooairini h p«tit8 
TOCS DECZ. 
TOPAZE. 

Sortez. 

TOCS DEUX. 


Sortons. (Tob» Zeui ('Abigoril j 


SCÈNE V. 


TOPAZE, p*uRAFAEU 


lUrAXE. 

Ah! je tremblais qu'il n'cùl refusé ! Des lUis! on vient ! 
C est lui 1 tzU» w Uetl BB pta A l'crul. ) 

RAPAVt. , lBlrn<1«ii |«r |» |Mi|« (torie jvir »o 

Il .«ufltl, j'ailcmliai. Parhicul v<dlà qui cal étranfie. Quo 
peut avoir ciH-ore à me dire cc seigneur Aouihal, cl d uù 
vient qu'il m'envoie chcrcluT? 


TOPAZE. 

Ce n est ;>as lui qui vous alicnd, capitaine; c'est moi. 

RAFAEL. 

Vous? 


loi'Azi:. 

Oui, Topaze ta bohémienn«>, qui n'a ni le lemps ni la vo- 
lonté de se cacher |»our vous sous ses habits de grande 
dame ou derrière un nom emprunté ; Topaze, la men- 
diante de Vicence, le guide inysiéricux des montagnes de 
Padoue, la chanteuse de b place San-Carlo. 

RlFAZL. 

C- Ile qn'on y rencontre le soir au bras d’un cavalier. 
Oh ! je inc souviens. 

TOPAZE. 

Oui, celhvjà mémo, seigneur capitaine, celle-là qui n’a 
rien oublié mm plus de cc qui s'est {tassé hier. 

RAFAF.L, irekii]M>tncAl. 

Alors, sigiiora, permdli'z-moi de garder le silence. Lez 
souvenirs sont parfois pénibles à rappeler, et U m’en Coû- 
terait de provoquer vos larmes. 

topaze, a<tc MB iBurir». 

Ohî soyez sans crainle. Quand on nous outrage, nous 
auti-es filles d'Egypu*, nous ne pleurons jtas : nous nous 
vengeons. 

RAFAEL. 

Ah! 

TOPAZE. 

Ëcmilex-inoi bien, car je tiens à cc que notre position 
suit francbemcnl accusée et qu'il n'y ait entre nous rien 
d'équivoque ou d’obscur : deux hommes m’ont insultée 
hh-r: l’uti en so vantant d'avoir une p.iil dans mon coiur, 
l aulrc en le méconnaissant. Il nm faut un regret de celui 
qui m a méconnue, une réparation de celui qui a menti. A 
do'jljlc outrage, dotible vengeance? Cc regret, je l’oblien- 
drai, jo IVspcre; celle réparation, je l'aurai dans une heure. 
(cun^MM 4e u<n.)Et maintenant , seigneur capitaine, osoiai- 
j'* attendre de voire courtoisie que vous restiez au bal 
jusqu’au moment où j'en aurai fini avccTun et av« l'autre? 
(n« »nrMt.) Cc ne sera pas long, je m’y engage. 

RAFAEL. 

Mais rruimcnl, signera, après fctte promewe et la pro- 
voqiuuitc audace de votre invitation, il faudrait être bien peu 
curieux pour vous refuser. 

TOPAZE. 

N'cht-ce pas? d’autant plus que vous ne pourriez plus 
sortir d'ici. 

RAFAEL. 

Ilcinî vous dites? 

TOP.IZE. 

Ilic ii, sinon que j'ai pris mes précautions. 

RAFAEL. 

Contre mon impatience? Ah] vous me croyez bien peu 


< 
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gfilant. Et par qui, du seigneur AnmUal ou de moi, com- 
mencera la leçont 

T0PA2K4 

Obi par TOUS, capitaine. 

RarAFX. 

Je vous sais gré de la préférence. 

TtU'AZK. 

Elle TOUS est due. N’estx'e pas vous qui m’avci; fait le 
plus de mal? 

RAFAEL. 

AhI prenez garde, signora, cette plainte ressemble au 
détmt d'une jusliûcalion vulgaire, et ce n'est pas sur oc 
pied que vous venez d’engager cnirc nous la partie. 

TOPAZE. 

Vous avez raison; mais pvut*étre n'ai*je pas encore 
toutes mes cartes cl sub-jc forcée d'amuser le lapis en 
attendant. N’importe; je vous ai piomis d* ne pns vous 
faire languir, et je commence. Hier, au moment où vous 
sortiez de riidldierie, U ; avait sur la piazzetU une dame, 
que vous n'avez pas remarquée, mais qui vous a renurqué, 
elle. Pourquoi cette dame paraissait-elle conlrai iéc de votre 
présence à Venise? c’est ce que j'ignore, et ce que nous 
apprendrons plus tard peut>ètre. Quoi qu’il en soit, ce qui 
est certain, c’csl qu'à toute personne possédant un moyen 
de vous éloigner sur-le-cbamp, elle eût dit merci de grand 
cœur. 

RAFAEL. 

Jusqu’ici je ne vous comprends pas. 

TOPAZE. 

Je continue. Sur cette piazzelti sc trouvait précisément 
la personne qui allait fournir ce moyen si désiré. C'était 
quelqu’un dont nous parlions tout à riicure, une liohé- 
micnne... qu'à tort ou à raison — h tort, je crois — on 
cupposiit être cause de voire séjour à Venise. Dès qu’on eut 
tlUibué votre présence id à l'amour de eetlc égyptienne, 
11 ne fut pasdifBcilcdesedirc que l’on s'assurerait du votre 
départ, fi l’on vous faisait rougir de cet mnour. L'idée 
était trùS'Simple, comino vous voyez, sinon lrè»-Uonnôle. 
Quant à la pauvre mendiante qui, [>ar suite de ce calcul, 
allait SC trouver calomniée, sacrifié'', perdue... on marche 
sur le cu'ur de ces geiis-là cl on ]kis 5C. Donc, la grande 
dame saisit avidumeul cette idée si simple «pie je viens de 
dire et la mit à exécution, el elle réussit, et tout alla à sou- 
iuTit, et il UC fut plus question de la bohéiiiienne, et la 
]>eUc dame se sentit épanouie el triomphante. .Mais pour- 
quoi tenait*elie si fort à lous éloigner de Venise? en <{uoi 
votre préSfmce pouvait-elle l'y gêner à ce point qu’elle ait 
voulu s'en débarrasser à tout prix? cela e?t piquant à sa- 
voir, vous en conviendrez; aussi je le cherche diquiis 
hier, comme vous paraissez le chercher en ce moment. 
Seulement, moi, j’ai de la palienœ, je inenlèie aux 
énigmes, cl comme je savais que cette dame devait 
venir au bal, j'y suis venue aussi pour apprendre le mut, 
et je vous y ai fait venir afin que vous le liouvjez, et pour 
faciliter nos recherches, je vous ai ménagé un tête-à-léte 
avec clic. Elle ne doit pas être loin... je l’attends... («««ui 
Mirer FiioiBciej et je VOUS la présciitc. 


SCÈNE VI. 

Les MfjMES, K1L0.MI:LK. 

FiLOUÈLC, di^Mrlfr k da C*F<UiM, 


Ah! 

RAiAEL. 

Diane! 

TOPAZE. 

Tiens! vous savez le moi! 


) 


Coaplel. 

Quoi I vraineut! vuua voci conoaiMoz?.., 
J« crois ma présence indi<icreic; 

Les lien sont aouveiil déplacés, 

Et je vous laisse en léte i télé. 

Hier, près San-Cario, 

Dans sa barque joyeuse, 
rue dame païuii, inomphanle el rieuse, 

A sou rire le ciel réservait un échu : 


Ah ! ah 1 ab ! 

On l'a du, on le redira, 

Dira bien celui-là 
Qui le dernier rira! 

Ab! ab! ahl 

SCÈNE VII. 

RAF.VEL, FILOMÊLE, r» AN.VIBAL. 

RAFAEL. 

Je VOUS regarde, signora, el ne puis en croire mes yeux. 
Tout ce qui s’est passé est votre ouvrage : je le sens, je le 
vois... mais je ne saurais, je l'avoue, m'expliquer claire- 
ment encore le motif qui vous a fait agir. M'auriez-vous 
oublié?... et le désir d'écarter un témoin importun vous 
aurait-il poussée à imaginer... 

A’IRHI-AL, k U cJsiBMds. 

Ma maison est la vôtre, messeigneun. 

FILOXELC, k fon. 

Grand Dieu! Aimibat. 

ARMBAL, mism. 

Je vous supplie de vous en souvenir. Le capitaine! chez 
mot!... et seul avec vous, comlcsse! (es smhssi auiisMmtsi.) 
Ah ! capitaine! capitainel auriez-vous rinteiition de prendre 
ici votre revanche? 

FILONÉLE, k fort. 

Ciel! 

RAFAEL. 

Que Toulez-vous dire? 

ARRIRAL. 

Que la main, de la c(m)tc^se est mon bien le plus pré- 
cieux, et comme elle daigne, peut-être, payer ma flamme 
de quelque retour, vous enmpreoez... 

RAFAEL. 

La comtesse? vous l'aimez? et elle vous a promis sa 
main?,.. Ahl je suis honteux, signora, de n’avoir pas de- 
viné plus tôt. Je m'explique à présent l'embarras que l’on 
ressentait de ma présence. 

ARMBAL, am bulld. 

Oh! l’embarras, capiiainc... votre iimotir-propre exagère 
un peu. Bile ne m'cmluii’nisse pas ; seulement , à cause de 
ce qui s’est ja!«é liier entre nous, j’ai pu dire... 

RAFAEL, cMtMsat wn rtr.*. 

Bh ! eh ! ce bon seigneur Anitibal !... il s'est prêté de fort 
bonne grâce au rôle qu'on lui a fait jouer... 

ANMBAL. 

Hein? 

RAFAEL, q«l • ts«t AoBcemcRl deudw U ch»lM pnrte aneoa. 

Eh! eh! (il paia* mh In* Mtnur d* «ou d'A»aU»l.) TcneZ , VOUS 

êtes un hoimne précieux dans Tocoasicm. Vrai,jo vous 
trouve charmant. Eli! ch! {n i«i aiu<Aa m cimIm uuam piiim.) 

ARRIBAL. 

Qu'ezl-cc que vous faites doue là? 

RAFAEL. 

Mais charmant!... Restez!... restez donc! 

Coaplel. 

Quoi! vraiocntl vous vous <^pQui«st.., 

Je crois ma présence iodiscrèle; 

Les tiers sont soavoni déplacés, 

El je vous laisse en léle à léle. 

Hier j'ai méconou le raur simple cl ndcle 
De celle qui n'avail voué tuul son amour, 

Je l'ai perdue, bêlas I pcul-éire sans rcUrur, 

Mon erreur m'a séparé d'elle; 

Mail pourquoi de regreu fâchoui 
Aiirislcr ici des heureux? 

Ah t ahl ahl 
On l'a dil, on le redira. 

Rira bien celui-là 
Qui lo dernier rira! 

Ahl ahl ah! 

SCÈNE VIII. 

"ANMBAL, ITLOMÈLE. 

AVtIRAL, lTèt.îurts(ié. 

Que diable a-t-il à rire, cl que signifie ce médaillon 
qu'il m'a passé au cou? 
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FILOVtlE, «Upmsi. 

Je TOUS défends de l'imvrir. 

ANMBAL. 

Pourquoi ? 

mONELE. 

Que TOUS importe? je tous le défend». 

AKMBAL. 

J’entends bien; mais h raison? 

FiLOSrxF.. 

Caprice, fantaisie... juste ressentiment de tos propos de 
toQl à Tbeurc. Oiicl besrfin aviez-vous du parler de votre 
amour pour inolà cecapîiainetCitmutu siedia devait l’inlé- 
rester !... a’AMteUi i«ur Ajoutes qu'eu faLsant 

parade de vos espérances, vous m'avez presque engagée, 
comme si vous éües sur «kroon couseutenicnl, cl jusqii'ki 
je no l’ai pas donné. Ma iiuûii est A moi, vous u'avez pas 
le droil d'en disposeï', et je vous la refuse. 

ASSISaLj muiuiI Z'«airir. 

Que peut-il y avoir dans cc méilatllon T 

FILOMÈLE, 

Je le sais. 

A>5iilAL. 

Vous? ^ 

riLOMÉLR. 

U m’appartient. 

ASrOBAt.. 

Mais il était aux mains du capitaine. 

FILOMtLE. 

A qui je le montrais quand vous êtes untrâ. 

A>KIIIAL. 

Le montrer» pourquoi? que renfermC'l-U? 

nuimxE. 

Un portraiL 

AKMD.VL. I 

Un portrait? 

riLOMÉLE. 

Le mien. 

A^MIiAL. 

Pour lui? 

riLOUELE. 

Pour vous. 

AKBIItAL. Mm>i l« inSiUlHM, «S atn joie. 

Pour moi !... son portrait !... 

mO-TELT. 

Oui... mais je le icdcmaudc, je le veux, et tout est rompu 
entre nous. 

A.VMBAL. 

Grand IHeu ! 

Da«. 

ABMBAL. 

Révoques cet arrêt, QU reduHi'z, craelic, 

L«» tuilea de mon deset|N>irl 
labumaine, cniifnez qu'à ma douleur morielle 
Je oe «ucanubc dèsoe soir... 

Tera noi (CMiroex dea jrcui plusdout J 
Yojes i vos |CDouii 
Un coupable qui «'buatilia; 

Aht pardonnez bsa folie, 

Tuyes : ît tombe b vos genouz ! 

niOHKLK. 

Je TOUS l'ai dit, non, non, non, non... 

Jt'esiges pas voue pardon 1 


Abt malgré vous «oireoceur s'cnieui: 
Laissea-lui faire ce qa'il «eut. 

Tera otoi loaroet vos ycuisidous. 

Yoyet b vos feooui 
Uo coupable qui s'humilie; 

Ab I perdoDDcs b ta folie. 

Voyez : il est à vos geouui I 
FILOMELC. 

Allons* retevet'vons, niéchaoit l'on vous pardonnet 

AMtlUAL. ^ 

Ab t que voBS êtes bonnet... 

Tant de grbcaa ne rend confus. 

FU.OMEf.E. 

Mais qB'ooaevoasy prenne plus! 


ENSEMBLE, 

FlLONn.E. 

Provoquant la lempcle. 

J'échappe & luo ciii|iiéle * 

It garde son erreur : 

Hais je crains cette femme. 

Elle lit «i.vns mon âme, 

Et malgré imii,j’ni peurf 
AhMIUL. 

Pour moi quelle cnnquélet 
Ma victoire cstOMUpleiel... 

Rien ne vaut non iKinlnrur... 

$on aveu le proclame. 

Elle sera ma feaiOK*, 

El je suis s«D vamqueurl 
MLOMELK» i fart. 

Tout dans celle féu 
M** trouble et m'iiiquicte 
Et je vais prudcinotent 
M'eluigner U l'itistani. 

REPRISE DE L'ENSEbtBLE. 

(r.loairl* wcl «ttssMU.) 


SCÈNK IX, 


ANMBAl., f.mm, ZF.NO, HEMHO, MANFREDI, 
LomCDANO, roi. RAFAEL. 


ffVNFIlKni. 

Annil-vil liai>ant la main du la comtesse { Il est aimé! 


A.VMDAL, lll•wl)rAk■l. 

Aimé! choisi! piéférc! et siin» le secours d'aucun phll- 
b'ct... Ah! ah! Je Vimsl'avaU prédit, mes jeunes seigneurs : 
elle V coiimmU; je l’épouse, (a miUH qoi coim.) CapHaiitc, vous 
serez mon témoin. 

nvFvFL, s 

Impcssihio de lui parler! à peine in'a«t>elle indiqué de 
loin par un signe de l'attemirc ici. 

AVMU Vt , masinat aa* Fritae«rt W mVdkitkia. 

C’est son portrait qii'eUc a fait faire pour timi, meisieuTS... 
spiV’ialcraent pour moi... demandez au capitaine. 

OAS'AEL. 

Laiesez-moi donc tranquille, (a Je ne sais œ qui 

se passe i>ar là, mais Topaze parle i l'oreille de tout le 
monde, et les galeries se vident comme par enchantement, 

CBITTI. 

11 me semble, ntessieitrs, que nous sommes battus à plate 
couture. 

ZFWO. 

Le mieux, en pareil cas, c>t de lâcher de se consoler. 


üoiw). 

Bien dit : consolons-nous. 

UAM'REIU. 

Quant à moi , vous savez tous de quel côté s'est tmn né 
iiiuii cœur : j’aime la diarmantc ctrangèn; qui nous e^t 
apparue ce soir pour la première fois. 


HAFAFX. 

tjue ditdl? 

LOKEOAnO. 

Un moment» messieurs» je l'aime aussi; je vous en .11 
prévenu». 

CBITTI. 

Moi do même : rappelez-vous... 


F.t moi. 

ZEMO. 

Et moi. 

MARFRFOI. 

Ah çii! messieurs» c’est une falalité. Nous n'nllans pas 
encore nous élancer tous cinq sur la mémo roule. 

AAaiBAL» riaM. 

l'ardieii! je regrette de ne pas faire le sixième comme 
l’autre fois» aân d'arriver le premier. 

BAFAEJ., vIveinMt, 

' Après moi, pourtant, seigneur Annibal. 

AttMBAL. 

Vous auHsi, VOUS en êtes ! Le compte s'y trouve toujours» 
c'c»t chitriuant. 
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KA^mK^H. 

Vivons, mcfslcur»! voyons; il faudrait s’enlendrô. 
TOUS. 

Wi.is cüitaincracnt, il faut aVnlendrc. 

Kcpia«r. 

R.VSF.J1ULB. 

A>MBAL. 

PourffOoi, mmteun, pnon^iioi «Vuti'mlrer 
A kit on peut tré«*bi(ii prélenJro 
A la foi» U la otiine main ; 

SoukmoDi, TOUS savcx la fin I 
LU CIKQ SCICNLUnS. 
ïlessittura, ÜcboDS 

De nous entendre t 
Nous ne pouvons 
Toujours préteodro 
Tons les six A ta m^nio main; 

Ceci tlvil AToir une fin. 

KArACL^ rlkiil. 

Eb I oui, IScbuii» 

De nous enscbdte; 

Nous no pouvons 
Tous kii prtftcndre» 

A la fois. A la luilaie main; 

Cvci doit avoir une 6n. 

A^MItAI., mut. 

Oïl! la plaisanlo «yuipaihîel 

Coiuincnt fiuica la [KirtieV 
ilEPIliSE. 

Hcisicuts. t.'ichons 
De nous eniru Ire; 

Nous ne puuvoas 
Toujours i-réiciidre 
Tous les sis A la mtiue oinin; 

Ceci doit avoir une fiu. 

RAFAEL. 

Cil! oui, lAclioos 
De nous enicudre, etc. 

MA^rnrDi. 

Parbleu ! de finir 1‘entrelicn 
Je crois que je tk-ns le moyen. 

TOUS. 

Fort bien! 

Voyons ce moyen I 

MA>rBij>i. 

Que portait Lcunore 
Ce soir A son coricit 
ULMBO. 

Ah I je le vois encore, 

Un tout petit bouquctl 

HAFAP.L, Isqniei. 

Ab (A I quel intérêt 
rrennenl-'il* donc A ce l>ouqaeiT 

MVIOTHLOI. 

ClucuD sait, je suppose. 

Cumme il se oumpusail? 

Dans lo oentre, uno rote..» 

itLiino. 

El près d'cllu, un «îllcU 
cniTTi. 

Puis une scabieuse... 

ZENO. 

Une fleur d’aubepis... 

LOntDAKO. 

Puis une tubéreuse... 

AÏRIICAL. 

Puis enfin un jasmin. 

RAFAEL, .mpoF.mt/. 

Qu*en veuiez'voiis comiure, colin? 

NARriiEM. 

Sopposons, s'il vous pblt. 

Que du petit bouquet 
I.éenore a distrait 
Une fleur, bien doux, 

E» faveur de Tuo de nouai 


RAFAEL, avec leqmiad*. 

Une fleur, dites-vouti 
NANTREOI. 

Celui qui la possède 
Peut, je pense. A bon droit être considéré 
Comme le préféré. 

TOl'5, vsrsptd Antria»! «■t tsfacU 
A cet arrêt chacun de nous accède. 

A>R(RAL. 

Dabi que prouve une fleur? 

Rafael. 

C'est un gage banal que ne suit pas le emur. 

UaRFREM. 

Eh bien, messieurs, qui donc ainsi que moi 
Peut montrer une fleur de ce bouquet? 

TftL'S. 

C'est moi 1 

C'est moi I c'est moi I 

(CAaeaa tirs ds ma teis cm dm Iléon aummées plo< lisoi. — lt*'«s tepr» 
deal itordUit*.) 

Toi!... moil... toi !... moi!... 

RAFAEL, ftsat, rrpread S cli*a»n a fleu» et ea fc«sm «m bo»;aM. 

Afal vraimcul. 

C'est cbarmanC I 
L'aventure est oiigioalel... 

Le bouquet 
Est complet! 

1) n'y manque pas un frétale!... 

TOCS, rl>ut do k>ut dci 
AhI vraimeul. 

C'est charmant! 

C’est diveriisuni, c'est piquant!..» 

CRACt'^, A part. 

M'avoir sacrifié! 

0 noire perfidie!... 

Je suis humilié 3... 

Cette ffuime est hardiol... 

Je suismorilfié!... 

TOCS, bot. 

Ail I vraiment, 

C'est cliarmantl 
L'avcniuro est <■> i,;iDalc!... 

RAFAËL, >>>nt ri ioujoort k (MiB<|tieS. 

Le buuqticl 
Est cunipici, 

Il n'y manque pas un pétale! 

KNSFJIDLE. 

RAFAEL, AN.MBAL^ 

Abl vraimcul. 

C’est cbaruiaut I 

C'est diverlisunt. c'est piquant I 

l’HiBlM.) 

Ab! ah! ab! 

LES CIRD SElCütEl'RS, A put. 

Je suis buuiUcl... 

Je suis moitifiél... 

(□sut, ilsat.) 

AhI abl abl 

SCÈNE X. 

I,E! Mfjics, TOPAZE, FRANCATRIPPA, FRITELLINO. 

PRARCATRIPrA, Sa* S T' pw. 

Toti! vapmtrlomiou». TtS prdlcmlues confidences I« rjr 
oui mis à tous ritiquiétudc dans le cœur. 

FUrrELLIRO. * 

Ciâce aux bntils dû complots que lu as répandus, les 
gens s'éloignent rapidement. 

TOFAZe. 

C'estbien; main tenant, à moi deme débarrasser deconx-ci. 
FRATtCATRtFFA. 

Comment? 

TOFAIS. 

Vous allez voir, (iii«i *i é'*» v* Ah! venez me ««*- 

fcndiv, jûîgiieur Annibal. Voilà le prince qui s'est empâté 
de ma coupe et refnse de me la rendre, sons prélcxle qu’cii 
la vidant, il connaîtra si je raime. 

ARRlOAI.. 

Vous, siglinva ? pefoO |>nl«"k»i k rarr* du FraS(atH((u <-l loti.) 

Oh î pas le moins du monde, je le lui garanlis. (a tvi mém.) 
Tiens^ ! ce viu a un «ingulier goût. 
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Ah! ah! 

FRAKCATRiPPA, rUat. 

Eh ! eh ! 

SRlTELUtfO, de pBiitre cdtd. 

Uaba! 

FRARCATRIPPA, A pm. 

U a bu t 

FRtTELURO, 1 p«rt. 
(ÂMtbal 1er racinU a«ec torpri**.) 


lurAix, à pvt. 

n me «omble que j’ai d<lj\ vuou« deux Qgurcs-tà. (ii in 

t«csr i«. L«t dms Bobvaikiii M <lifiva(n«Bl of<|««ne*l. ) 

i T<^», pca4*nt (• l«np*. 

Ah ! c*c«t voua, enfin, signora. 

TOUS, »*tc t* •(me et'pil, *o vfoaat I elle. 

Vous voilà ! 

TOTAZe, Mriakl. 

Ehl mais vraiment, qn'y a-t'il, messeisncui'â? E«l-co 
une querelle que voua allez me faire? 

ChlTTI , «TIC stiimalton. 

Cest possible, signoMil 

TOrAZB. 

Comment! cin(| & la foisl cinq contre une fonmict ce 
n*est pas généreux. Et d'où me viennent tant d'caiicinis? 

RAFAKI.. 

Je vais vous le dire, signera. Ces messieurs, (n in r«««r<M 
«s «nrutii) n'aimciit, à ce qu'il paraît, que les fleurs bo- 
lées... et ils se trouvent posséder un Itnuqnet. (»«i en k h>i 
ma«n.) J’ignore à quel but vous lcn:1ct, mais ne puis-jc 
vous parler un moment? 

TOPAZr, (^nOArnai I* 

Tiens! U est complet. 

riAKFumi. 

Oui, signura, il est iximplet. J'avoue que, pour ma part, 
j'étais loin de m'attendre... 

AM?iit>AL, t rnwninpfa, b*m <|bI U an». 

Prince, vous êtes bien sùr que c’était du vin ? 

TOPAZK. 

Allons, me voilà obligée de faire ma paix avec tout le 

monde. (Bm i Loredaan en •'•ffraebCRl An tiii.) N'ayes lUinO cIC 

lien; la comtesse brûle desc JusUtlor... elle vous attend. 

LOOKOAMO. 

La comtesse! où donc? 

TOfAZr. 

Che< elle. Je reste pour occui>er le seigneur Annilial. 

LOREDANO. •fcc jok. 

Ahbahl 

TOPAZE. 

Partez dûs que j'aurai cbanlé... dès que j’aurai chanté, 
n'oubliez i>as!... (s’arrracuniiic HigVdi.) Je suis coupable, sans 
doute; mais la belle Laura n'aura-t -clic pas le puuvoird'ob- 
tailr mon pardon? EJtc a gagné rescaliei- sans qu'on le 
remarquât; ma voix doiiravcrlir que vous allez la suivre. 

HAitraxoï. 

Que dites-vous? 

TOPAZE. 

Je vais tdeber de retenir le mari. Partez dès que j’aurai 
chanté... dès que j’aurai chaulé, n’oubliez pas!... (b)* a 
Bcato, BMRMt FM é» lui.) Votre femme s'en va, et ce n’est 
pas avec vous. Guettez bien qui sortira le premier. 

RAFAEI., k |i»n. 

Que peut-elle leur dire ainsi tout bas? 

TOPAZE, lu»l «I d'«fi JctftK*. 

A propos! que me contait donc le seigneur Gritti? que le 
peuple criait ce soir, sous le balcon du palais : Vive le 
•eigneur Barbiano 1 

AMMHAJ., iViFMckiMl. 

C'est possible, signera, mon nom est très-populaire à 
Venise. 

TOPAZE. 

C'est une gloire et un danger tout à la fois, (bm a cmu.j 
Dus dix minutes il sera arrêté par le capitaine. 

cfirm, nki. 

Belot 

TOPAZE. 

Dès que j'aurai cessé de chanter... c’csl lo signal... et 
ffwyim» TOUS éfcs dc ses amU... 

CRITÏI. 

Bais pas du tout. 

TOPAZS- 

AJors^ parles dès que j’aurai chanté. 


Ci;ii :i. 

Soyez tranquille... je ne l’oublieiai [la^... Ne tiouvez- 
vous pas qu'il se fait tard, Z ii<>? 

TOPAZE. 

I^icz-moi donc tic chauler, >oigneur Aiinibal? 

ASMBAL. 

Mais vraiment, signoni, nous sciions trop heureux de 
vous entendre.' (a pan.) Décidément mon vin a très-mauvais 
goût. 

TOPAZE. 

J’espère à présent que de mes étourneaux aucun ne so 
fera prier pour prendre son toi. 

RAPAEL, bai h Tnpai*. 

Vous vouliez un regret, »ignora... c'est un remords que 
vous m'avez mis au cœur : votre vengeance est complète. 

TOPAZE. 

Vous oubliez que j'en ai deux. 

AK.VIBAU 

Ch bien, signora? 

TOPAZE. 

Ah! (larilon! je cherchais dans ma mémoire quelque 
clto^e de court... par intérêt p^mr ceux qui m’écoulent.. 
M'y voici. 

ÜAl’AEt, b FH. 

Où Tcut-elle en venir? 

TOPAZE. 

AIR VARIK. 

NineUe e»i jïunc «t brllo... 

Pwurquoi liuBc |il<‘ur(.-|.«ilef 
Qui CAUSA son ciiA^rio? 

C’est qu'elle aime Ps^quiQ. 

Pasquin ni iiilldeiv. 

Que fait U jouTencelle? 

Elle veut meure Ou 
A son rruel destin. 

NincUe... ah! mourir!. . quelle foIielM. 

Oublions plutôt qui noua oublie... 

Itincue, pourquoi mourir 
I)‘un mal si facile ù gudiirf 
Venise est tout en 
Car «oiri le c.'irnaval; 

C'est le temps des cuiM|uéiMt 
Plus do pleura, et viens au bal. 

Pasquin est ioCdèle] 

Il faut te régler sur lui; 

Prends Pasquiu pour modèle. 

Et sois iülldéle aussi. 

(Oei nM Tottsti* ■ Sel eUsMrr, Kn'teSi ranetiM aitmiteneai et s*«s. 
qahf> •««< Bemb*, qui )i«ettr le prcMirc lortisl, t’él.oee sur.* 

trace. tou-ilaDA rd pcBlito dttjarsiu* irue eôl^, Zow et Sihtl de 
I «Kire. Asuilut s «a eudarmi tur e» fauteeU.) 

RAFAEL, Sv>e mk'UMusine. 

Ab! signora!... on ne peut v<ius enlondrc sans trans- 
port, mns admiration, et il n’eâl perponne ici qui, comme 
moi... Lh bien !... ils S'.ml lous p.Trlis! Annibal endormi!... 
les galeries vides!! le palais déïcrt!!... (TaF» >• regud«q» 
riasi.) Que signifle?... 

TOPAZE. 

Maintenant, seigneur capitaine, qu’il ne reste plus ici 
que nuits trois, voulez-vous me donner la main... («itei* «n- 
liait s*ft I» p«ru *«»rta) ctâltenüpe là qu’on vous fasse avertir? 
RAFAEL. 

Mais... 

TOPAZE. 

Vousm'avez promis devons montrer courtois jusqu'au bout. 

RAFAEL, «airuit 4ant la f»lert«. 

J'obéis. 

TOPAZE. SfM •'«•ait. 

.\h ! m'y voici donc enbn i... tRua mt suenest par i« «kJ sp. 

P») . 

SCÈNE XI. 

AN.N(RAL,Aniio«ni, RoHà.RiErtA, B«Mi..viK««ES, FR.\NCATR1PPA, 
KRITELLINÜ, |.u.i TOPAZE, RAPAEL. 

(On rfll.'(u} ata burR* ta tannlisa. Pau A pe* '* ** |irut4«> ir Itahi'- 

mkiu et da Robè*lcsim, farad lnq-«t* PraRsUippa et Fr>lelliao, qat 
skiwat H puU'r de rtiM|ua d'A«fi>to) •■•Oiimi. Li maRbé m ter. 
an Kcatil ftsoareai qui rr'fetltn AatiünleDtarMut.) 

ARMRAl., eatraat 1rs ycas. 

Ah! ravissant, signerai... il est impossiUu de Hen cn- 
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U‘ndr<) de si... (U FrttHliDA) de si... (tl r^gror v«r« 

Srnac»iii|'pa H M fiou* Irt ?gi>, loitagi le» »glrrt kubc«u«n.) 

Üu’esl-C£ que tout cela ? 

Finale. 

A^MSAI.. 

Suit>je bleo ëveîllé pour qo'ii tn«» feus tout change, 

Ou iuVt*on transporiédana quelque moade ëiraogcT 
miTCtUM>, KKATtCATniPPA, le filnai iMMir. 

La philosophie 
A cela <le bon 

Que rhonmir, en suivaut ta ducic leçon, 

Ne a'émeui de rien dans la vie : 

La philosophie 
A cala de bon. 

CHOEVK. 

O Cupido, maître du inonde, 

Tainqueiir Jmlieui, vaioqueur di 4 loîa. 

L'air et le* cicui, la terre ci l'onde, 

Tout Tuniver* aubît te* loiat 

(a m iMaMW, Topeta e*t entrAg é'm cOul, 4e«« lioèictDaeD* ««( oa»«rt la 
porte t <!*■ *»t ratre de t'aalie.} 

AMtlUAU 

Ua Aurprite est telle 
Que j'en »uii muet. 

RAFtrJ., â fart. 

Que prëpare-t-clle ? 

Quel est son projet t 

TOPAZE, i> Anmial. P.lle rit »tl«e m rolM da IoMim. 

l’uiique sans icrptre et sans couronne. 

Par le seul pouvoir de mes j^eut. 

Je vous ni téduii, je su la buune 
El eoDsciis h vous midre houreot. 
llinr, beau cavalier, puisque j'ai su vous plaire, 
Puis(]uesaDs non aveu, mes traita vous ont sâJuil, 

Je cède h «o« désira et je cunseua à faire 
De mou amant d'hier, mon mari d'aujourd'hui, 
raKael. 

Votre mari I lui !... Je le Avoffrirait !... 

A^t^InAt.. 

Votre mari! moi !... non vraiment, jamais! 

(topur msur* -.W rrgafil Raljél. j 

E.NSF,MblX. 

FIUTEU.IltO, PEASCATRIPPA, airUsnt tbMOB a* p«i(inrd saw Isi ;««t 
d'AMibsl. 

La phildsophio 
A cela de bon 

Qu l'homme, en suivant sa docte leçon. 

Ne s'émeut de rien dans U vie t 
La philosophie 
A cela de bon 

(ils Ig rrroMuisetil *>prM d* T«piM.) 

RAFAEL, rcaardMl 

Son regard me du que c’est raillerie : 

Oui, je le vois bien, 

Cebiarre hymen 
N'est que coniddiet 

ainF.LR. 

O Cupido, maître du inonde, etc, etc. 
l'eRPA>Tj vft« *m AMOi.uwg bm rrKkr r*'* ''Irkl ter Mis* ter tarpon 
n lUt 4 

N • i • oi, soyci uoU. 

CIIOEUH OtNiBAL. 

• Vive la bohdjie! 

Vivent les epouf ! 

A leur Eéliciu; suprême 
UuvoQsJ,.. rions !.,, enivroos-nousU., 


ACTE TROISIÈME 

Peble pi^ ll^s.l^6(;anl• , faisant eorp.» arce use lute tenosse vilrre qui 
est le jarditi ti'Imsr de palau BaïUana. r<[iniera, cactui, paA^irluros des 
cen'Isnt le loat; des cotounotles. Toutes les plonUs d'.Vsie et d'Arriqoo. 
Quatre peile, latérales. 

SCÈNE PREMIÈRE 

FRANCATRIPPA, FRlTEtUNO, p’autres BûUP.tnnvî , poi. 
RAFAEL. (Ab Uvsr <ta ri<l«gg, U< ëohrmieai fn«l l> elulur •> I» 
f BBUrrg pn>rt4 • fsocRt A h secrBdr A dtMle. Il' um>I plirét A ilrr, rn 


irnia |ut loi nui dr« svtTci. frsBCBlrïpps rt>ço*t de b «m1hw> ne 'lieds ^*11 
ber* A Frili tllse , ie<|e*1 I' •» lalr^ul , rcUi.ci » t*.«U*. Il |H««s 
siui de rn ai*» <lst toelriUrt, dr« |«Au'*, drt jtateet ou« m «m- 
«Méat el Irttcrvew la arêee avec bm «sirèmn rap>4l|é. Ob cutsed 
se loie Ir» IreyaeU débit lU iitb de b toute dei Ualiêaneg*, qui seotat 
loyeeie vte ibn 1e «tlio A uuat*c.) 

CnCEI'R , dant b ceuliue. 

Buvons, amis, buvuns jusqu’il demain ; 

Enivrons-nous de ce nectar divin. 

(la eoneoi eu FiaoetUippe, qei a ue Ml'lirr de cBiilae, aiati qsr «mi swiL 
va Uocer A te Aerelet ua pbi qo'il vreek de rr<«»olf, Raiarl vic«( d'ae 
Irvr da ioad et te Irovre cetr* «es lires.) 

FRAttCATailTA. 

Oh! 

FRrrCJ.LtMO. 

Oh! (Lm BtirM Re)ié«l«a> te uaveet A leuter iambet. Fraatalrippe 
«t Fritdlioe bel ale* d'«g bir« eubal.) 

RAFAEL, le> arrftMl da pcils. 

Restez, coquins! (FiaMatr>pf« di'Motale aea pUl toa» hb Wav, pola 
le buee daot b cosliiae a -** XauToau écUl* de rira an loto.) 

RAFAEL. 

L'ui'gic u'a pus cesse avec la nuit ; jc la ictruuve h table. 
On dirait qae les drôles s'im.tgiitcnl que ce palais leur ap- 
partient et qu'ils ont prb ce mariage au sérieux, (fnesaiiippa 

•t FrUelIlBO lai (oat de prtUi yrux eiUèaracDt AeniLIr, et uU'Bt.) OÙ 
est TupaZCf (l« Roh-«ta»t lai bat «Icne qu'Hb doit.) VoUS men- 
iez : clica quitté le palais celte nuit presque en mémo temps 
que moi, cl elle y ait revenue ce matin; car je viens de 
rapercevoir ait holcnn do la gmnde galerie. E.vl-elle encure 

de ce CÛlé? {Ln Obui BafaSotlFiH lui but tr^on ont «ut.) Sl’ulc, OU 

avec Annibal? Par U mordieu! vuus dividervz-vous à me 

répondref (On u*pf>e Ti<4eiaim<alAU (mrtr dr liroilr. tUUvI jtva tl t‘«Mwrt«] 
ARRIBAL. 

Enfin ! 

RAFAEL, b ttfi rmaM dr oovvtsa A cM •'ontnM tBe ^aH. 

Ab! bon! votisf'les touj<Mirs lÀ. {Lt, tbhôaitra» Oral. ) Pi'ur- 
quoi, m'ayant vu venir, .vIh’IIc «flirté de ne pas m’apcrce- 
cevoir? Eh ! moti Uieu! pour que je le remarque, pour que 
je la cherche, pour que jc doute un inumonl de plus de ses 
sontimenls... pour (|uc je sois im|ulel... I.es femmes sont 
ainsi ralles. Quelque désireuses «{u’elles it«>icnl d'accorder 
uu pardon, elles ne sauraient le donner pour rien; il faut 
toujours qu’on l'adiùte... La grande galerie, c'osl par IA. 

(il ml |ur b MTMida pati* A futha. An ntomtai »m R,M1 di«p,rtll, Taptis 
entra per b lerraMc au fMd. L«« • lucluieat cl l'alaigutat.) 

SCÈNE II. 

TOPAZE. 

AIR. 

Tout succède au gré de mes vœux! 

Tout subit ea ces lieux 
Ma puiusDce absuiuel 

Qui n'outrageait hier m'est soumis maioteuant; 

Je devrais être lieurcuso, «t crpcndani 
ici j'éprouve un trouble, uu« ivreue ioconuue. 

D'oû vient que mon cœur est tremblanl? 

ANDANTE. 

Depuis hier je tn« sens tranarornic'*: 

CuiniRC d'un rêve il me semble sunir. 

Tout dans ces lieux, k mon line cliarurc, 
bu temps passé rappelle un souvenir. 

Je croîs revoir en ma présence 
Des traits que j'aimais aalrefois. 

Je crois entendre eoour la voix 
Qui jadis berçait mon enfance. 

Depaii hier, etc. 

Mais éluigtioQS une triste pensée.,. 

A peine une nuit s'est passée. 

Et déjü mun sort a changé : 

Par Rafael jc vois mon amour partagé. 

ALIXI'.RO. 

Enfin ma vengeance 
Sourit i!l s’avance! 

Vn jour d'espéraoee 
A lui pour mou cœurt 
Oui, tout le proclame, 
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Bienidt i tnOM lue 
L'tiDDar i]ui r«nBanmc 
neadra le bunheur! 

El quant au aeigneur Anaibal, 

Tmtc èpoBt de la bohétuietiMt 
II aorlira tueaidl de peine 
Avec ptua de peur que de mal. 

EoQd oa vengeance, ek. 

(aanib^l aorte ée a la porte.) 

Ab! c’esl vrai! mon prisonnier! (vie »a eurrir » naei.} 

SCÈNE 111. 

TOPAZE^ ANNIBAL] O mre braftiMnetit el mm U r»*jre*r. 

* TOPAZE I tHMit eeo* eaf». 

Comment avez^TOUs p&»sc la nuit, seigneur? (aee<b*i, nwt 

aMftê 4« eelm, •• pea«AMi una rope»tr«.) VOUS n'eiUendct pSS? ic 

VOUS demande comment vous vous trouvez ce matin? (k^hh» 

«tWn«« 4’AuiMI. Uht l’eVonc M eompOoMr mb «««Mi d« nr« cl *a 

»«u.} Quant à moi, je n*ai jamais si bien rep v-^c. Le bon* 
heur Tait le bwi sommeil. A peine si j’ai trouvé le temps de 
visiter votre galerie de tableaux. A propos! de qui est donc 
cet admirable portrait de Femme qui se trouve auprès du 
Chriat au tombeau, de notre Titien? fTcst-ce pas du vieux 
Léonard de Vinci? oui... il doit être de lui... C^t^ce que 
celte peinture vous a toujours appartenu? Je ne sais pour> 
quoi, en la regardant, j'ai senti s'éveiller en moi des sensa- 
tions étranges... confuses... comme si j'avais déjà contem- 
plé ailleurs... autrefois... cette belle et noble figure que le 
maiire a conservée vivante sur sa toile. O'oü vous vient ce 
piH'trail? 

AX5ISAL, «*«e hHSiMr. 

D’une vente. 

TOPAZE. 

El c’est celui... 

AVM&AI.. 

De la dcmicrecomtes.se Salviali. 

TOPAZE, »m Uiilifféreac*. 

Ah!... (chMCMBt 6e iM.}l)eux immortels cher$-d’(Biivrc que 
nous possédons là, savez-vous? Bien des princes mnis les en- 
vieraient. Ah mais! répundez-moi... montrez- vous aimable. 

Je n'aime pas les maris boudeurs, je vous en préviens. 

ANMBua. 

Votre mari? moi, votre mari? AhI c’est vrai... nous nous 
sommes mariés cette nuit ! (ruai s'«a rii« (m«s.) Une bonne 
aflaire que j’ai faite là... aussi glorieuse qu'inattendue. 

TOPAZE. 

N’est-ce pas? Il est des gens dont le, bonheur dépossq. 
même l'ambition, vous êtes du nombre. 

A.VMBAL. 

Uoi? 

TOPAZE. 

Sans doute. Vous n’aspiriez qu’à la main d'une comtesse, 
et vous avez épousé une reine. Je m'en étais doutée, vous 
souvenez-vuas? 

AK!UOAL, km d« loi. 

Par la mémoire de mon pere, signora» par l'Ame du 
vôtre... si tant est qu'un bohémien suit plus qu'un païen, 
cl en ait une, par mon saint patron et par Beixcbutli, qui 
est celui du votre race, ne prolongez pas vos railleries, ne 
me poussez pas à bout. Cuiumcnt! ce n’esl pas assez que 
celle aventure me rende la fable de Venise, vous prétendez 
vous faire une arme d’une grotesque bénédiction... 
n...i.*..ni... sojcz unis... cl un droit d’un prétendu mariage 
impose par la force? Oh ! mais , soulTrez que je coupe court 
à vos illusions, signura ; un pareil hymen est tml; l'action 
de s’étre gli&si^ ici sous un nom illuslrc et supposé est pu- 
nissable. La mariée sera mise en piison, les témoins pen- 
dus... et quant à ceux-ci, Je mu proptise de louer une 
estrade afin de juger par moi-mémc s’ils auront bonne 
grâce en l’air... ccitaiii prince romain en particulier... je 
ne le manquerais pas pour tout l’or du monde. Sans doute 
ce résultat n’est pas précisément celui que vous prévoyiez, 
mais Je vous le donne pour infaillible, et afin qu'il ne se Ht 
pas trop atleiidrc au gré de mes désirs, de cette chambre 
où j'étais enfermé, j'ai eu d'une part la précaution de lan- 
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cer aux passants certaines tablettes oii je raconte tout, et de 
l'autre, la satisfaction de voir ramasser par eux. 

TOCAZE, 

Je vous remercie de m'aveiHr. (an* inpi*» Mr sa i 1 bw« <}ai mi 
•M M uUb. — ub noAém-*B ptrait.) Nous partons dans un in* 
stant, mon mari cl moi. Que tout le monde soit prêt. 

ANmaAL. 

Comment! je pars? 

TOI'AZE. 

Deux hommes à scs côlés, i>our lui faire honneur. (us«- 

Sr«i«« MVt.) 

AIUUSAL. 

M'enlever I 

TOPAZE. 

Quel moUieur de quitter Venise! nous y étions si bien! 
ILiis bast! n'avons-noiu pas des cliAteaiix en terre ferme, 
des donjons en Murée, des lies dans l'Aichipei? On w trouve 
bien partout quand on s’aime. 

AMniSAI., 

Signera!... 

TOPAZE. 

Ah! nous emporteroas avec nous ce portrait dont je 
parlais. J'éprouve A le n'garder une tmtesiie et un charme 
que je ne saurais exprimer. Quant au reste, flex-vous à nos 
gens, Us sont très-soigneux, et nous ne manquerons de rien 
en route. 

ANMiUL. 

Mais je ne veux pas... 

TOPAXE, ria«t. 

Le capitaine est ici... dib‘s-lui adieu bien vite, et surtout 
ne vous faites pas attendre. (rii« c^^pp» r«>irBBi.) 

SCÈNE IV. 

ANMRAL. 

Si je D’étouffe pas sur l'heure, c'est que la rage n'est pa.s 
une maladie mortelle. M'enlever de force de mon palais! 
de Venise! en plein jour! moi! allons donc! iis n’oêeraient. 
D'ailleurs, II! eapiiaine e»l ici. et avec son aide... Mais vrai- 
ment ! voibi déjà deux de ces c«iquiiis qui viennent de ce 
côté, les deux garde» d'honneur que l'un m'a annoncés. 
(lm t»cM«Ain»Bi.) roujours cel infernal prince avec son ami, 
ils ne se quittent pas. 

SCÈNE V. 

ANNIBA!., FRANCATIUPPA, FRITF.LLINO. 

Tri». 

PKASCATRtPPA, EaiTEU.I((0. 

Quand je bui>, c*e»l «urprenaiil, 

Cl <4 aie rrndrail, je cruii, faUlisle. 

ERITELUau. 

Je auii loujuurt gai. 

FBANCATRIPPA. 

je lui* luujuqra Inate. 

TOfS DEUX. 

Quand je buta, c'eat turprenani, 

frakcatrippa. 

Je voit tvul en noir. 

nuTEUINO. 

Ri nui tuul en blanc. 

ENSEMBLE. 

FftANCATRU'PA, iniTKLLISO. 

AhI le vÎD deleclablel 

! Comme il vuu* aicl en irain t } 

Malgré tout noo diagrin ) 

J'eii ToudriÎB aor ma table 
Avoir eoir «t malin. 

A.>5IBAL. 

Toui deux alln au dtablel 
Je voudrait que mon vio 
En poîtoii, »ur leur table, 

Se fût cliapfô toudaiul 

PaiTELUNO, à AOBit.1, 

Que te Buri â luulc heure 
Voua cueillie de prëarnial 
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rn.\KCiT»lfrJk, i AnnlU.U 
Cl cliut-uii t«fu« plf>iire 
A KM demit'r» mnoiL-nU! 

UEPfttSM liE I/E.N5F.MI5LE. 
FAITFLUNn, r;AXCAT|tU<M. 

Ah! le «io dvi(s;iablc! ctf. 

AXMDlL. 

Tuu» di‘ui allis au Jiubic? etc. 

AXXtHAL, a M'i» »« rjtUjai, 

TAt hoPi de iu’t preudrcao peu mieiit. 
(«•••».) 

Puis4{u’au fond je vsiu* iniéreuc. 

Nv pourrirt’Vout m'aiJer iuii« dciii 
A suiTM un plan que je carn&c? 

fmncatrippa. 

l'o plant 

rniTCLLiM). 

Que] plaiiT 

AKMDAL. 

Celui d'aller MiiJain 
ai re cisur oioi>;aOmr! un riiUculo hvfacii I 
t.KK DM Jt tORLUlthS.' 

Pour truui|tcr la reiur, 

Sd servir do oeni! 

AXMBAL. 

D’nae bulutaiienne 
Je ne veut p3« dire l'cpnui. 

Î.KA prix uoiiivjir.xs. 

Vraimenl I elle tant niicus q**e vont. 
AXMDAr.. 

tjnc mui? eedft l)«hémienücl 
l.rs M.üx ftOliKMiiiAs. 

Tu, ■'are est plus o»M« que vgo». 

FlilTMtiNo. 

Fu n.ifssani, pcul-éirc» 

KuPi'Ilc. mua maiire, 
l'ii illuklrc rang. 

J'' tuts né d’un romle, 

Cl Je f.tM xan» bnnin 
f»t » loura en plein rem, 
rn.wcvTflipPA. 

Cn naiuaiil, peiiudlre, 

Ilat-el!e, mn» ntatlre. 

Un i«rt plus briilanl. 

Le eiel m'a fait prince... 

Ct e eti oioi qui piore 
Le pas du acrpenl. 

AXMBVÎ.. 

Sa iKililcsso est pareille ii la vdire. 

FRITELLIXO. 

Jamais! 

FftAXCATRIPPA. 

Ah! vous raviver nieiiegrcU : 

F.lle cmirait vivi! e( lëgdre, 

La pauvrn cnfaiK, 

El loin des regards de sa mère 
Allait saillant. 

Ail! ah! oli! pauvre pciilc! 

J>n pleure enenr. 

PRlTFILtNO. 

Quand il a tu, mon aruljlc 
Porte un «eur d'ur. 

ANMD.VI.. 

Que me di«-ui? voyons, lèpèioeneor : 

Elle rôtirait vive et légère, 

La pauvre enrant. 

Et loin des regards do sa mère 
Allait «auiaou 
ApKsî 

FSANCA-miPPA. 

Après? Un hoœrac la prit 
ASMIUI.. 

Vr. bonuue la prit f 

F1UXCATItir?A. 

Et s'enfuit. 

AXMIUI.. 

El s'enfuit '{ 

rniTi i-i.iNo. 

Cet liomme, è l'u-ii lier et baulain 
C'èiait Taupia, 

Iloi de bohème I 


FRAXCATRIPPA. 

Un vicus coquin 

FRITUXLNO. 

Qui l'aina d'un amour ettrème. 
Comme un père tendre, assidu... 
FRAÎtCATRtfPA. 

Jusqu'au momeal qu’il fut pendu. 
AXKIBAL. 

Et cctle enfant... 


LRS DEUX DOIII^JtIF.XS. 

A nom Saiviaii. 

Elle est votre femme aujourd'liui. 

ARMRAI.. 

Ma remme est riche el noble f ah 1 cV»t bien dîirèreot I 
Elle a cru m‘aUrapcr lauiAt en m'cpuuxani, 

Ce je ra(lra|ie en la gard.vnl. 

ENSEMBLE. 

AXMPAL. 

Vivat I j*ai U partie! 

Duvet galmeni, ccM|uiasl 
Tout soaril dans la vie 
Quand Im luoneauv sont pbdns. 

Lts DKt X HaBl.Mtt.XS. 

Vivat’ que chacno rie, 

^ Et nargue des destins 1 

Tout va bien Hans la vie 
Quand les loooeaui sont pleins. 

SCÏÜNE VI. 

Lu Mfjies, HAFAEL 

,, ^ , A.N-MBAL, k part. 

Unè Salviatü... à la Lunne hètircl 

RVFAFi. 

J ai patt'oiiru Inulus les galeries, j’ai cbt*rché, maU en 
vain, (ass Bna.'mirD*). Of çà, mes tUvIus, vous allex ni'expU' 
Quer... 

AXMBAI.. 

Ah! capitaine, si voiisvoyfx la comlüssc, diles-lui que je 
déploie ce qui m’arrive, tuais elle sait que je me pique au 
jeu, et elle Comprendra d'ailleurs qu'un homme d'esprit ne 
IK'iil, quand il en a le moyen, se refuser & lui-nu’me la sa- 
tisfaction de prendre au piège ceux (|iii ont cru i’y pren- 
dre. Lest une alTiiire d'ammir-propre, J'«>n1revui9 même 
que celle-ci |M'ut me valoir un grand ivnom d'Iialiilelc... 
gnlce aux indiscrétions de ces deux geiililâhomnics... deux 
oi'urs de prince... qui oui le vin tendre. • 

lUFArX. 

Que dialilc me contcz-voiis là? 

AKTtlU.M,, A lai.wèfM. 

Je m'explique à présent que la vue de ce porliait ail 
lévtilld en elle des souvenirs... c’est celui de sa mère. 

. RAFAEL. 

Vous devenez fou. 


ANXI6AL. 

^on pas! mais je vous dis adieu. 

RAl'AFX. 

(à>mmentf 


Je pars. 
Vous? 


ARMRAt. 

RAFAEL. 


AXXU.Al. 

Avec ma femme. Elle dé-ire voy.iger, caprice de jeune 
mariée. Elle m'emiiicn:', elle ni’cniutc! 

RAFAEL. 

iloin ! vous dites? 

ANMBAL. 

Ne me retenez pas. On m'alicnd. J'ai deux gardes J lion- 
neur, ils s’impaiieiilcnl. Ne me leimcz ims. {n urt «•« cm- 

r^nl «ire Ici Bok-inlcar.) 

RAFAE1.. 

To[aii'!... Trom|K: pav oll', ce sérail eilifiix !... Il pu t ! 
Oli lion ! du-sc-je ciiiplojcr la farce, diiisé je lui ii iinr 
le passage 1 epiio à la main !... 


SCÈNE VU. 
tlAFAEL, TOPAZE, i..i. 

CAFAri., *(iFrma»l Turnv qui le afoiuFae f«iiuvr |<irnii tn f ur« d« U 
ttrntac. 

Elle lieiil par ici!... je vais savuir... Nenl... ce iju'il 
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m'a dit c$l impossibU*,.. elle [aruil liop calme puur 
n]45dili>r une trahison. La vuilAqui s'arK'le rêveuse... elle 
cueille une fleur... Oh l ce n'esl pas le sotivoiûi- d’Aimibal 
qui l'occupe... Si c'étiiit le mien !... le mien I... ohl je n'use 
l’espérer. 

iloMiauce. 

1 

Pârle«tui lie moi qaopd sa maio disiraiCfi 
Te cueille en passant, Je ne fie II toîl 
I>« mes seoliaeou devirns l’iiUerprcte... 

O peiiie fleur, parle-lui dv nui. 

It 

Parl(>-lui de moi, si sa rêverie 
S'êgai ail au loin ; dis <]u’el(e a ma foi , 

Qu'elle est loni pour moi, fnQiilte, patrie... 

O petite fleur, parle-lui «le noil... 

(To|w^ rikife sa sùm. Sa Rsr.n-i, elle ta<i ui woBknarM [««r 

a i<}ui{i<er.) 

SCÈNE Yill. 

lUF.AEL, TOPAZE. 

iurAi.L. 

Vous me fuye*. Topaze ? 

TOl’AZa. 

Moi, vous fuir? et pourquoi? 

CUSAFX. 

Ûbt que saisie?... tes posilious bizarres plaisciii souvent 
par leur étrangeté même, et la vôtre ici esl assez siiiguliêre 
peur que vous vous tariez un jeu de la prolonger. 

TOrAZK. 

Celle position, seigneur capitaine, je ne l'ai pas cher* 
clicc, ou me l'a faite, et ne croyez pis que je inc lais<<! 
élduuir par l'éclat de ma Türltme d'aujourd’hui comparé à 
mon obscurité d’iiicr... Je songerai plus d'une fuis à U 
place San-Carlo et aux rues solitaires de Vicence. 

RAFAEL, s«rc ^cUl. 

.Vais tout est donc vrai t tout ce que je me refusais à 
croire... 

TOFAZe. 

Quoi donc? 

RAFAKL. 

Ce départ? ce maviagu? co riuriagc est donc accepté par 
lui? résolu par vous? Vous m’avez trompé! 

* Uuo. 

MrAEL. 

Vous me iroupiet 
Eu tue jurant que vous m'aiiutes; 

Oui , vous menlies! 

C'éuil dooe une raillerie... 

Et de toute la fourberie 
Oo m'a bit le iviDoio mitctl 
Je TOUS ai serti de Jouet!... 

TOPAZE. 

J'ai peine b tous comprendre. 

De TOUS pouvais-je aUciidre 
Un Mmblable regret? 

RAFAEL. 

Jadis vous sembli» ne cbercher qo'b me plaire', 
iVur me tromper aioti, que vous avais-je fait? 

Vous ries!... C*eo est trop!.,. Daus ma juste colcro 
Je ne puis plus m« tairel 
Je sens que désormais 
Je vous déieskül je vous haist 
Adieu duBcI 

TOPAZE. 

Vous parles? 

lUS'AFt.. 

Pour toujours! L.iissci-BH>I. 
TOPAZE. 

Peur«|uoi partir ainsi f Ucpondez-oioi, pourquoi? 

RAFAEL. 

Eb bien I... abl je voudrais le cacher h moi-mêinet 
Je pars... parce que je vous aicuet 
TOPAZE. 

Enfin!.., O moneceur 
Caebe ton boobeurl 

ftAFAEI.. 

Jadis, dans au moment suprême^ 


Vous avez eu pitié de moi; 

Quand j’ai douté de votre foi. 
Votre douleur tcmblail citréiDO... 
El voilà pourquoi je vous aiinet 


Comment? 


TOPAZS:. 


RAFAEL. 

Votre chagrin me trpmp.iît, je le VM. 
Chrt vous autres, gens de boiiêine, 

La vengeance est le seul plai*ir. 

Je le sais, je devrais von» fuir 
El m'éloigner à Tinstant même; 

Uais je oc puis, car jo vous ainict 
EXJiESini.E. 

TOPAZE. 

Poux aveu!... L'amuur qui l'upprestt 
bVspoir vient cuivrer mon cwur! 

Je p.'issêde enfin sa tendrevsp, 

Je puis croire enrorn a» iHMihcitr ! 


RAVAF.I.. 

C'en est fait! je perds s.v lendiesM;! 
11 nVsi plus pour moi do bonheur I 
Sort cruel ! La douleur la’npprcsso 
Et Tespoir a quitté mon cour. 


SCÈNE IX. 


Les .Mi'jiiJi, ANMD.AL. 


TOPAZE, irnisal «ntrvr AtioitNil. 

Uon mari! (lunu R*ibH.) Ne me qiiiltoz pas ainri... 

AXMBAL, à Inl.Wii.e. 

Ma femme avec le capUainu ! diable ! ça m'itiquicle. (il 

M* gliiM dmiéi* Me ) 

TOPAZE, sVb s|trr{e<l, baat à Rsr.rl, 

Puisque vuus venez de mu dire que voitv m'aimez cl <jir', 
de mon côté, ma lumvoHc position n’a rien changé i mes 
senllmcuts pour vous... 

AN^UBAL. 

Hein ? 

RAFAEL. 

Qu'entcnd»-jc? 

TOPAZE. 

FiiUquc vous ne rougissez pas d'épouser une Inihémienne, 
il ne faudrait pas renoncer tout de suite el pour tuujours à 
une union qui pMirrail faire notre bonliciir à tous deux. 
Vous couviumirez que cela uu serait pas raisonuablc. 

RAFAEL. 

Y renoncer! jamais! Ce pnilcndu mariage... 

TOPAZE. 

Est irrévocable. 


Ah! 


ANRIGAL, STM MtiaKtin. 


TOPAZE. 

Mais patience !... ne {muvez-vuus faire comme moi, 
alliTidre un peu? Les hasards «ont si grands! Eh ! mon 
Dieu ! qui sait? je peux devenir veuve. Si je l'élais demain! 

RAFAEL. 

Vous le serez. 

AMtIBAL, à fart. 

Ulcii obligé, un moment ! (ii mt d4 1 » 

RAFAEL. ' 

Mais oui... c'est si simple ! je uc comprends pas que je 
n'y aie pilS songe plus tôt. {Ai«rce*ui Aamlal et illMt à l»i.} Ali ! 
vous voilà ! vous allez ni’api»ruudrc... 


ARMRAl. 


Oui, je vous vois venir, 
De quel droit... 

Je n’en ai aucun. 

Vous osez... 

tort. 

Elle m'aime. 

Moi aussi. 


RAFAEL. 

AVMavL. 

RAFAËL. 

AR.MBAL 

tAFAEL. 

AR.VIDAL. 
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lurAEL. 

Et j'exige. *> 

AKNIBjU.. 

Je sais bien. 

RAFAn. 

Que vous acceptiez... 

AFINIBAL 

Votre amitié? Certainement. 

HAIACL. 

Mon déli. 

A.VMBAL. 

Tout, excepté ça. 

EAPAEL. 

Mais je suis votre rival I 

A.VNI0AL. 

Mais je veux rester votre ami. 

RAFAEL. 

Mais je vous bals... 

AKIftBAL. 

Mais je vous aime! ah! 

RAFAEL. 

Impossible de le décider ! 

A^^IBAL. 

Ah! pardon... mon parti est piis: je vous cède mes clisu* 
ces, et puisque la signora lient à être veuve dans les viiii^t* 
quatre heures, j'aime autant qu'elle le soit de vous que de 
moi. 

scî:ne X. 

Les M£hes, FRANCATRIPPA, FniTEUINO. {■«ùim. i 

I’mcAcmm.) 

mRCATBtPFA, » Tnf»W. 

Voici la justice! 

rRITKLLINO. 

La foule accotirl vers le paUis. 

TORAXe. 

Avant qu'il soit entouré, gagnez la porte qui donne 
sur lecautü. I^at mes sMns, des gondoles vous y altendent. 
Que tout le monde sc sauve par là et quiltc Venise à l'in- 
stant... Aliez. 

raAMCATfum. 

Et loi t 

10PAZE. 

Moi, je reste. , 

FRITELLIRO. 

Sans nous T 

FRA.VCATRIPPA. 

Tu nous abandonnes ? 

TC»FAZE. 

I.C jour où un homme ^uva la vie du vieillard que j'ap- 
fH l.iis mon père, je aous dis que si jamais j'éUis aimée de 
<rt liomine, je rcprinulrais mon indcpcndatice eu rentrant 
d.iiis mon obscurité. La reine T(»pazc dé|)«se aujourd’hui 
I l («uronne : il n’y a plus ici que la bohémienne libre, 
licurciisc, aimée! 

ANMKAL. 

I-'cnfant ravie à sa mère, riiuriticre des Salviati, la coro- 
Ic-re Eléonore ! 

topaze. 

Moi?... 

RAFAEL. 

Qihj dites-vous T 

TOPAZE. 

Salviati ?... ce nom qu'ib m’ont fait prendre... 


ARMRAL. 

Le vôtre. 

TOPAZE. 

Le mien!! Ah ! ce portrait... J'avais reconnu ma mère ! 

AK.'UBAL. 

Pardieu! mes coquins, nous n’en avons pas fini ensem- 
ble, et puisque je me vols supplanté ici, j’aurai du moins 
la satisfaction de m’en venger sur vous, et je vais... 

TOPAZE, «la g«Me reltcDl AaDibAl,|HMt'*pffacha ittt Seits IMt^ica* i|aMOM 
to*ib(4 A |««wni ea pleanat, alla iaua leaa U mm a*M <o»{«Ma«aa. 

Fuyez!... 

ANNIBAL. 

Comment! vous le laUsez partir?... 

TOPAZE. 

Hier encore leur famille était la mienne, ils m’ont ai* 
méc comme une sœur, ils m'ont obéi comme à une reine... 
Le cœur a des souvenirs que le bonheur n’eflacc pas. (l« 

Oaax Rolii-a)r*i Saiwat liiMnbtaBaM k loa da a raSt.) 

fviancathippa. 

El maintenant, alerte ! 

FRITTLLIRO. 

Alerte ! (llt aa aotaal.) 

AVNIBAL. 

C’est égal, je regretterai toute ma vie de n'avoir pas vu 
pendre ces deici gaillards-là; mais cela peut sc retrouver. 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, LA COMTESSE, Seicreurs, Damls, Gers os 

JUSTICE, aa kad. 

PiMie 

CIKKlîR. 

Quel bruit M réptod par U villet 
On préleud que dan» ce palaU 
La boli^me a pria dooicite! 

II f.iut punir de tels nM-fail». 

AKMRAL. 

Mon. .. tout vojet, tout est tranquille... 

Il ne reste plus parmi neus 
Que la comtesse Eléonore. 

Dont je vous préKnie l'épous. 

(a FilM>*k.) 

Et moi, de celle que j’adore • 

J'atieuds un oui qui fera des jaluus. 

nLOMELC. 

UoQ cceor et ma main sont k vous. 

RAFAEL, A TepuA. 

Je TOUS eirae, et e'est pour le vie. 

TOPAZE. 

Ahi ce bonheur m'était bien dé I 
Tant de chagrins m'ont poursuiviel 
Mais déji tout s disparu. 

Et désortnait Dieu sur nous ecülc..* 

Le ciel sourit à n<ks amours. 

Vole, vole, petite abeille, 

Vole toujours. 

CHOEUR. 

IIt^u^e»t amanls, lieureus épout, 

Kuu* faisons tous des vœui pour vous! 




ai Invent; ‘l'f 10 ~Z 


ik vaava U./«Jc}.U«{4d. laa SsiM L- «•» .tS, sa Ujutb 
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